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En même temps que nous trouvions dans
les journaux de Paris du malin la reproduc¬
tion d'un article de la Gazette de l'Alterna-*
gne dw Nord relatif aux faits qui se sont
passés lundi, à Nancy, sur le champ de foire,'
notre courrier nous apportait de plusieurs de
nos confrères de Paris, juslemeat émus, des
demandes de renseignements.

Voici l'article iu journal allemand, re¬
produit par l'Agence Havas :

On télégraphie de Berlin, le 24 mai; aWGa-
zette de Cologne : '

« La Gazette de l'Allemagne du Nord reçoit de
MetE le renseignement suivant, qu'elle publie en
déclarant qu'elle ne peut garantir l'exactitude des
détails: . .

&lt;t Deux officiers de notre garnison s étaient ren¬
dus en civil à Nancy, le deuxième jour de la
Pentecôte. Dieu s'ait comment on reconnut que
ces deux messieurs étaient des officiers allemands ;
en un clin d'�il, ils se virent assaillis par une
foule nombreuse, dans laquelle se trouvaient plu¬
sieurs soldats et qui leur adressa de telles mena¬
ces qu'ils craignirent pour leur vie.

/ a Ils apet curent dans la rue une voiture de
' ' tramway, s'y précipitèrent et firent connaître en

Beu de temps leur périlleuse situation au cocher,
qui savait l'allemand. Ce brave homme fouettases
chevaux et la voiture s'éloigna rapidement suivie

V d'une foule&quot; de gens qui poussaient des hurle-
' ments, parmi lesquels les soldats français-se fai¬

saient 'sut tout remarquer par leurs cris et l&amp;ars
gestes furibonds. , , .

c La voiture arriva au relai, lescùevaux étaient
fatigués, Le cocher les dételle -à la hâte et en at¬
telle d' autres. Il est sur le point de partir lorsque
la foule furieuse atteint la voiture, arrête les che¬
vaux, coupe les traits et pénètre dans l'intérieur
du véhicule. Les premiers assaillants sont des
soldats.

« Des officiers français passent au même mo¬
ment des gens furieux leur racontent contre qui
est dirigée cette brutale attaque et ils s'éloignent
avec indifférence. Les deux victimes de la revan¬
che ont été maltraitées de la façon la plus horrible;
un des officiers est dans un état qui inspire les
eraintes les pins graves.

k Ces faits m'ont été racontes par un Allemand
qui a été témoin de la scène , mais qui n'a pu,
malheureusement, porter secours aux deux offi¬
ciers maltraités, b

Nous avons cru répondre à la fois aux af¬
firmations erronées de la gazette allemande
et donner satisfaction au désir exprimé par
nos confrères de Paris en publiant la lettre
suivante que nous avons adressée hier soir,
à M. Beslay, rédacteur en chef du journal le
Français :

A M. Fr. BESLAY,

rédacteur en chef

du-journal&quot;he Français,
20, rue Bergère,

à PARIS.

Mon. cher ami,

Vous me demandez la vérité sur l'incident
de Nancy ; je voua la dirai tout entière,
dassé-je pour cela vous la dire peut-être un
peu longuement. .

J'ai éprouvé un bien vif regret à
voir ce matin reproduit par un cartain nom¬
bre de jeùrnaux de Paris un article em¬
prunté h la Gazette de l'Allemagne du
Nord, où un pénible incident des fêtes de
Nancy est présenté de telle sorte que l'ar¬
mée française paraîtrait, y jouer un rôle peu
honorable. .... -- -

a»*_

Je tiens dés aujourThuTlT opposer au
récit du correspondant de la Gazette de
l'Allemagne du Nord des affirmations qui,
tout en n'atténuant nullement lecô té profon¬
dément regrettable de plusieurs de ces faits
les réduisent,cornme il convient de le faire
à leur réelle importance, et surtout conser¬
vent à l'attitude de nos soldats son carac¬
tère vraiment digne d'éloges.

La presse locale avait cru devoir garder
sur ces faits une réserve toute de conve¬
nance; cette résolution avait été prise d'ac¬
cord avec l'autorité française invitée dans
l'intérêtmême des officiers allemands, dont
le passage à Nancy n'éïait point régulière¬
ment autorisé, à ne point surexciter l'atten¬
tion publique à propos de désordres dont
s'était saisie énergiquement l'action judi¬
ciaire.

Cette situation s'est trouvée brusquement
modifiée-par la presse allemande, avant que
rien ait pu nous faire pressentir un
changement dans la disposition des inté¬
ressés, et modifiée dans des termes qui ap¬
pellent une rectification immédiate.
-Il eot parfaitement vrai_ qu'à Nancy, le

lundi 25 mai, entre six heures et sixheurGS
et demi du soir, deux officiers allemands,
un lieutenant et un capitaine, en tenue ci¬
vile, ont été de la part de la population qui
à cette heure encombre le champ de foire,
(population fort hétérogène et qui ne sau¬
rait être confondue avec celle de Nancy) l'ob¬
jet de manifestations contre lesquelles nous
tenons avant tout à élever la plus énergique
réprobation. /

Cette déclaration, dont le journal de Ber¬
lin ne saurait ,méconnaître la franchise,
me met à l'aise pour établir la vérité sur
les détails de ce malencontreux incident.

Reconnus pour-AUemands à leur idiome
aussi bien, paraît-il, qu'au sujet militaire
de leur conversation- ces deux officiers fu¬

rent simplement signalés par quelques pro¬
meneurs peu éclairés, à l'attention de leurs
voisins. Sur le champ de foirede Nancy, il y
a bien dix mille &quot; personnes dont les deux
tiers au moins appartiennent à la population
suburbaine ou rurale fort mal édifiée à

l'égard des droits respectifs de deux nations
dont l'hospitalité ne doit-jamaisdaisser sus¬
pecter les sentiments pacifiques. Au nombre
des habitudeslespiusdangertiuses et les plus
difficiles à déraciner de l'esprit de ces popu¬
lations, il faut compter l'absurde préjugé
qui consiste, des deux côtés d'une frontière,
à se suspecter sans raisons suffisantes, à
scruter les intenti'ons de seg hôtes et à voir

dans un promeneur&quot; qu'on a cousu officier
etqa'on retrouve touriste, autre chose qu'un
oisif très- disposé à se distraire.

Ces remarques, qui ne justifient point
un acte, d'agression, suffiront, j'en suis
convaincu, pour expliquer aux yeux de
tous eeux qui connaissant la vivacité
d'impression des foules, le mouvement de
circulation- quj s'est d'abord produit auprès
des officiers signalés d'une aussi absurde
façon à l'attention des promeneurs, parmi
lesquels quelques-uns, en raison des fêtes
et particulièrement du lundi, pouvaient
bien setrouver plus impressionnables queda
raison.

, Et maintenant, que s'est-il produit ? Ce
qui se produira toutes les fois qu'une foule
est entraînée à commettre un acte déraison¬

nable. La circulation du public autour des
officiers a naturellement provoqué leur im¬
patience; et celle-cvà son tour, a causé un
redoublement de curiosité à laquelle les of¬
ficiers, légitimement désireux de se sous¬
traire, n'ont pensé échapper qu'en se dérobant
immédiatement aux regards. Un tamway
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passait. Les deux promeneurs crurent y
trouver un refuge et montèrent dans la voi¬
ture à la hauteur de la rue du Haut-Bour¬

geois. La foule les suivit, et, poursuivie par
les mêmes sottes idées, crut voir, dans la
retraite des deux officiers un élément justi¬
fiant toutes ses appréhensionè. Dès lors les
commentaires suivirent leur train, et la
foule devança les comme'ntaires.

Le tramway accomplit sans difficultés le
reste de son parcours jusqu'au terminus de
Maxéville, àquiuze cents mètres environ, où
il s'arrêta ; la foule avait suivi derrière. Les
deux officiers au lieu de descendre, prirent
la résolution de rester dans cette même voi¬

ture qui, retournant en sens inverse au bout
d'un délai de cinq minutes, devait les ra¬
mener à un point central voisin de l'hôtel
d'Angleterre, où ils demeuraient. Ces cinq
minutes de délai entre l'arrivée et le dé¬

part de la voiture, suffirent aux exaltés
pour les rejoindre ; et cette fois leurs dé¬
fiances prirent un caractère beaucoup plus
accusé.

Les employas de l'administration du
Tramway ont bravement fait leur devoir ;
c'est-à-dire qu'ayant à faire respecter les
droits des voyageurs ils ont vaillamment
tenu tête aux inventives de ceux qui vou¬
laient envahir la voiture et prétendaient
l'empêcher de partir tant que les étrangers
ne seraient pas descendus. L'attitude éner¬
gique de ces agens, dont nous ne connais¬
sons pas les noms, mais dont il convient de
faire l'éloge, n'a pas été sans_ les exposer à
toutes sortes de voies de fait et -injures,
jusqu'au raornentoù, endépit de la foule, le
Tramway a pu reprendre sa marche qu'il
eût effectuée sans encombre, si au retour,
un employé de l'oetroi, toujours sous l'em¬
pire du même préjugé et voyant la voiture
poursuivie par quelques entêtés en état
d'ivresse n'avait cru bien faire en arrêtant

les chevaux par la bride.
Une nouvelle scène se reproduisit alors,

et donna lieu encore à la même énergique
défense des employés dn tramway. La voi¬
ture était à ce moment à 200 mètres de la

porte Désilles. Les deux Allemands, trouvant
parmi la foule des soldats français en tenue,
se firent connaître à eux et leur demandè¬

rent de les protéger. Dans le premier mo¬
ment de confusion qui suivit celui où les
étrangers quittèrent la voiture, il se peut
qu'au milieu des poussées et des bouscula¬
des inévitables dans une foule sottement

surexcitée, les intentions des militaires qui
avaient mis les armes à la main pour pro-~
téger les étrangers, aient été facilement
confondues par le correspondant de l'Alle¬
magne du Nord et de la meilleure foi du
monde aveccelles delà foule environnante.

C'est là, répétoas-le, un fait inévitable et
qui prouve seulement une seule chose : c'est
que le correspondant du journal allemand,
eesez fortement ému pour voir des « traits
eonpé-s » et des «chevaux dételés » là où rien .
àe semblable ne s'est produit, n'a pa, dans
ga légitime émotion, assister plus longtemps
à ce spectacle ; qu'il a abandonné, comme
le prouve sa lettre, son compatriote au
relai &apos;&quot;de Maxéville et était absent par
conséquent partout où les militaires fran¬
çais ont énergiquement fait leur devoir.

Nul doute en effet que, si le correspon¬
dant en question eût assisté à la fin de cette
scène, il n'eût, comme l'ont fait les deuso
officiers allemands eux-mêmes entre les
mains de l'autorité française, rendu hom¬
mage à la protection énergique des mili¬
taires français, et reconnu qu'ils avaient
trouvé toute!'assistance nécessaire aussi bien

\

auprès des soldats qu'auprès de la police
nancéïenne.

Si ce correspondant qui, répétons-le, n'a
rien vu en dehors de ce qui s'est passé à
Maxéville eût été mieux éclairé, il s'eût pas
manqué de dire qu'à partir du bureau de
l'octroi de Nancy, nos soldats français
ont seuls reconduit les officiers allemands
jusqu'au poste militaire voisin, où, après
avoir reçu l'expression des plus vifs regrets
de l'auterité militaire française, représentée
par M. le commandant Bonnet; ils ont pu
user d'une issue dérobée et regagner sans
aucun accident l'hôtel d'Angleterre.

Le même correspondant eût encore re¬
connu que les deux officiers, n'ont, suivant
leur propre déclaration à M. le commis-
sairecentral, auquel ils ont adressé des
lemercîments, supporté aucune contusion
grave, aucune voie de fait qui ait eu une
conséquence sérieuse ex par conséquent que
« l'état » prétendu de celui des deux- offi¬
ciers « qui inspire les craintes les plus gra¬
ves » est uiAe -supposition tout à fait inu¬
tile. Les deux officiers sont aussi bien por¬
tants que vous et moi.

Voilà, mon cher ami, [dans tous ses dé¬
tails, et avec une entière sincérité, ce qui
s'est passé à Nancy. A tous les sentiments
qu'on éprouve aujourd'hui au souvenir de
cette niaiserie si en- désaccord avec la

modération et la sagesse habituelle de nos
populations, il faut joindre les regrets que
nous avons ressentis en voyant les jour¬
naux de Berlin prendre les devants des in¬
formations qui y sont relatives, alors rjue les
intéressés eux-mêmessollicitaient une réser¬

ve que nous avons scrupuleusement observée.
Si la presse n&amp;ncéïense eût rapporté le fait,
elle l'eût sans doute exposé avec impartia¬
lité et patriotisme et elle n'eût pas manqué
de faire savoir à toute l'Europe, ce dont

-personne ne doute à l'heure présente et ce
dont vous doutez moins que personne, c'est
quâ cet incident a été de la part de l'admi¬
nistration, -du parquet et de la division,
l'objet d'informations aussi sévères que cons¬
ciencieuses dont le résultat ne peut être que
conforme à l'équité, et que nos bonnes rela¬
tions avec l'Allemagne ne sauraient être
amoindries par un incident dont il suffit
d'être homme bien élevé et Français pour
sentir la portée et apprécier le caractère.

Veuillez agréer, mon cher ami, l'assu¬
rance de mes sentiments affectueux et dé¬
voués.

E. Atjguin.
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M. Flourens a envoyé,
seil des ministres, à M.

I fune indication précieuse des disposi-
L- étions de l'Italie. Cependant quelques

[journaux affirment que l'Italie serait
[décidée à s'abstenir. On se demande sur

après le con-fquejs renseignements ils publient des
Herbette, un [nouvelles de ce genre, et dans quel but.

télégramme pour le tenir au courant de jpas p[us p0UP pItaiie qu3 pour ]es au-
l'opinion du gouvernement sur l'évè-jtres puissances, le ministre des affaires
nement du jour. ! étrangères n'a reçu jusqu'à ce jour des

Il s'agit de savoir si l'Allemagne en- adhésions ou des refus officiels. Mais
tend accepter nettement une enquête pour d'autres grandes puissances, com-
conlradictoi� sur les points contestés* me pour l'Italie, il serait aisé de don-
par l'autorité judiciaire allemande, etjner des renseignements d'après les-
qui nous paraissent irréfutables. quels le concours de plusieurs gouver-

Dans le cas où notre espoir serait céments est dès à présent assuré à la
trompé, le cabinet envisagerait laques- (* grande manifestation pacifique prépa-
tion sons un autre aspect et ferait sans'rée pour 1889 par la France.
doute appel au Parlement. | T ,. . , ,.,-

' i La question bulgare ne s eclaircit
Des élections municipales ont eu lieu) pas. Les agents allemands du prince

dimanche à Marseille. La liste de l'al-Jde Battemberg semblent partager le
liance républicaine vient entête avec:pouvoir avec les régents La réélection
19,511 voix. La liste du .congrès répu-[du prinCeest à l'ordre du jour, et c'est
biicain communal a réuni 5,975 voix,* ce!ui.ci qui maintenant pose des con-
cclle du congrès radical socialiste 5,078, ditions_ Cette candidature n'a aucune
voix.

La liste réactionnaire a obtenu 14,468 (
ï chance de réussir : la Russie ne transi-

r
géra pas. Cette réélection serait, du

V01X- reste, contraire au traité de Berlin. Or,
Neuf candidats de la liste de ral-'sile traité de Berlin n'est pas exécuté,

lianae républicaine, portés également 'c'est qu'il n'existe plus ; et sM1 n'existe
sur Ialiste du congrès républicain corn- JpaSi le traité de San_Stefan0 qui 1'
munal, sont élus. Il y a ballottage pour précédé, reprend sa force et sa vigueur,
les 27 autres sièges, qui doivent échoir, En ce caSj le règiement des difficultés
quoi qu'il arrive, à la liste de l'alliance f'bulgares n&gt;est phjS qu&gt;une affaire adé_
républicaine. f baltre entre la Russje et la Turquie.

L'institut international de statistique, 'Pour le moment, la Russie persiste
réuni à Rome il y a quelques jours,; dans son attitude expectante, et la
s'est préoccupé de choisir le lieu de sa* Turquie commence à se fatiguer de sa
prochaine session, qui, aux termes des &quot;suzeraineté platonique et gênante. On
statuts, doit avoir lieu dans deux ans,! dit que la régence aurait contracté avec
c'est-à-dire en 1889. Washington et' Un journaliste anglais un emprunt de
Vienne ont été successivement propc-J25 millions de francs 6 0[0 à 92 OiO.
sées. Mais le délégué français, M. Le-|Si le fait est vrai, les titres de cet em-
vasseur, a fait valoir qu'en 1889 une'prunt peuvent comme vignette faire
Exposition universelle internationale ''pendant à ceux de l'emprunt des con-
devait s'ouvrir à Paris et que les mem-J fédérés américains, lors de la guerre de
bres de l'institut y trouveraient certai-J la sécession,
nement un accueil empressé, en même| -^^««ssswbwv.».-. ..
temps que tous les savants du monde j revue de la presse.
viendraient s'y réunir en congrès spé-j La République française écrit :
ciaux. Ii a donné lecture d'un télégram-f « M. de Bismaick voudra-t-il assumer
me du ministre du commerce et de nn_ ^responsabilité du guet-apens de in¬
dustrie, commissaire général, assurant! , sés ennemis - et il en compte quel¬
que la France serait heureuse de don-lques uns en Europe ses ennemis ne le
ner l'hospitalité au Congrès. L'assem-!croieut Pas\ . , . , , ,

1 » Ce serait pire qu un crime, selon le
imot fameux, une faute, et le chancelierblée, à l'exception des délégués alle¬

mands qui se sont abstenus, a adopté
la proposition de M. Levasseur et a dé¬
cidé que l'Institut international de sta-

Jislicnie tiendrait sa nrochaine„sessijmA

Pans, en 1889, pendant l'exposition.

sait en quels termes Napoléon jugeait!
lui-même le guet-apens d'Ettenheim : |
« Il me nuisit dans l'opinion et ne me fut
d'aucune utilité politique. »

J,La~7¥s?zee1Uenrcelangage :
,, ,,,., , ,. . , s - La République n'a reculé devant au-

Oette délibération à laquelle ont pris cun sacrifice pour mettre le pays en état
irt deux membres du gouvernement? de défense. On le sait bien à l&apos;&lt;part

italien, MM. Magliani, ministre des
finances, et Grimaldi, ministre de l'a¬
griculture et du commerce, paraît être

étranger :
nous ne sommes plus ce que nous étions

[en 1870. |
j » Il ne s'agit plus pour nous de reculer, !
jsans l'éviter, un conflit pour lequel onn'a

pas pu se préparer. Et ceux qui, par
haine de parti, se donnent la triste tâche
de répandre de pareilles idées, n'arrive¬
ront même pas a tromper nos ennemis.

» Si nous sommes résolus à maintenir
la paix européenne, c'est à cause des dé-

Isastres qu'une guerre entraînerait, et
dont un despotisme seul pourraitassumer
la responsabilité. M. de Bismarck vou¬
drait la rejeter sur nous en apparence,
tout en gardant la réalité sur la cons¬
cience ; ce qui ne le gêne guère. C'est à
ce point de vue qu'il a commis une lourde
maladresse. »

M. Auguste Vacquerie s'exprima ainsi
dans le Rappel :

« Nous avons surpris plus d'une fois
chez nous des espions allemands ; on en
surprenait encore un avant-hier : on
s'est borné, comme pour les autres à le
mettre dehors; il n'est venu à personne
l'idée grotesque de l'accuser de trahison
envers la France. Et cependant c'était en
France qu'il agissait, tandis que M.
Sehnaebelé n'agissait pas en Allemagne.

» Un Français justiciable de la loi alle¬
mande pour ce qu'il a fait en France 1 On
imaginerait difficilement une plus mons¬
trueuse absurdité.

» Le gouvernement allemand n'a donc
ni une bonne raison ni un bon prétexte
pour ne pas relâcher M Sehnaebelé. Il
affirme qu'il n'y a eu dans le fait aucune
arrière-pensée de provocation. Nojs ver¬
rons bien. »

La Souveraineté dit au sujet d'une
guerre possible avec l'Allemagne :

« Si d'ailleurs ils y doivent perdre
beaucoup des ieurs, ils en sont d'avance
consolés. Lisez : « Ceux-là sont nombreux

qui, ayant de quoi manger à leur faim, se
réjouissent de l'accroissement incessant
de la population en Allemagne.

» Suit le compte des pertes allemandes
en 1870-1871, puis ceci: «Combien de
guerres aussi terribles nous faudrait-il
soutenir d'année en année pour main¬
tenir le chiffre de la population à la hau¬
teur qu'il atteint à présent ?»

» Ce qui revient a dire que la terre al¬
lemande est incapable de nourrir ses
enfants et qu'il faut alors sacrifier an¬
nuellement quelques milliers de ceux-ci :
qu'ils partent, qu'ils éinigrent, la patrie
les repousse ; ou bien encore qu'une
guerre soit déclarée à la France : la
France donnera à manger aux Allemands
affamés ou elle les tuera; mais, d'une
façon o'i de l'autre, elle en débarrassera
l'Allemagne.

» Et c'est le but où l'on tend de l'autre
côté du Rhin.

» Et c'est pour cela qu'on cherche l'oc¬
casion de nous faire prochainement la
guerre. »

Relevant une nouvelle, le National
écrit :

« Si vraiment le but de M. de Bismarck,
en retenant M.Sch nsebelé, est d'aboutir à
un procès dans lequel sera en quelque
sorte compromis le chef de l'armée fran¬
çaise, il ne nous est plus possible de
croire, comme nous le disions en com¬
mençant, à ces désirs d'apaisement.

| FT!èTïë~sèTâTrpTs&quot; MT^chn
i voudrait traduire à sa narre, livi er à sa jus -
tice ; c'est notre ministre de la guerre,
c'est notre gouvernement, c'est la France
entière.

» Une telle prétention de la part du
chancelier allemand, si l'événement la
confirmait, serait assurément faite pour

J établir péremptoirement aux yeux des
i l'Europe qu'il n'a pas le moindre souci de
t la conservation de la paix.
j &gt;_Et nous ne croirons à ses bonnes dis-]
| positions que lorsque M. Scbnsebelé serai
sorti de sa prison de Metz et rendu à sa!
patrie. »

L-^Ksffi^ss^y-~

Il nest pas probable que la guerre
sorte encore cette fois de l'incident de
Pagny- sur-Moselle. Elle n'en sortira pas,
parce que la situation qui nous est faite,
an dedans et au dehors, nous oblige à un
sang-froid auquel notre tempérament et
notrehistoirenenousavaientpaspréparés.
Nous réfléchissons aujourd'hui avant de
sentir et la réflexion nous est bonne. Ce
n'est pas néanmoins sans une certaine
amertume que nous comparons cette sa¬
gesse de commande aux généreux em¬
portements d'autrefois. Naguère encore
M. de Bismarck ne se fût pas hasardé à
faire saisir et a ligoter un fonctionnaire
français, bien qu'il use volontiers des
moyens malhonnêtes et violents pour
provoquer des crises favorables à ses
calculs.

Vous souvient-il, lorsqu'il inventa l'in¬
sulte faite par le roi de Prusse à notre
ambassadeur, de l'explosion de fureur
qui accueillit ce mensonge ? La guerre en
sortit, et les malheureux qui croient ex¬
cuser la France en l'appelant une guerre
dynastique témoignent d'une mémoire
étrange et d'une conscience plus étrange
encore. Notre patriotisme, qui n'avait pas
fait alors l'apprentissage du malheur,
bondissait superbement sous l'outrage. Il
a maintenant d autres allures et s'accom¬
mode aux destinées que nous nous som¬
mes faites. Il se recueille et répond silen¬
cieusement aux provocations :Tout cela
se paiera sans doute un jour, mais nous
choisirons notre heure. Ce n'est pas certain
Cet incident est l&apos;indice&quot; d'une situation
singulièiement grosse de périls. Il an¬
nonce la guerre comme l'éclair annonce
l'orage on ne peut guère douter aujour¬
d'hui que le gouvernement allemand n'ait
pris sqn parti, et que, résolu à la guerre
autant qu'il y est préparé, il ne saisisse
ou fasse naître toutes les occasions de

nous-y provoquer. M. de Bismarck, d'ail¬
leurs, s'en cache à peine.

Queldevons-nous faire? Eventer tous
les pièfges, afin d'éviter une guerre de
surprime, et préparer notre défense par
tous les moyens. Le conflit auquel nous
avons 'échappé, il y a trois mois, et qui
vient oie reparaître aussi menaçant au¬
jourd'hui qu'il était hier, nous dit assez
que c'est là la plus impérieuse et la plus
urgence de nos obligations. Mais com¬
ment saurons-nous si toutes les précau¬
tions cjint été prises, et si nous sommes
suffisamment préparés ? C'est une ques¬
tion qu'il est plus aisé de poser que de
résoudre.

A ce té de la préparation matérielle, il
y a la préparation morale. 11 faut que les
âmes j oient prêtes et pas seulement les
armes

Ces un système détestable, par exem¬
pt ..'Jie de dissimuler la gravité de notre

\_:
\ -

L'arrestation de ïvL SCHNAEBELÉ£j

CoîtîiiiîssalE'e français de la gare de Pagny-s^p-Moselle.

si tnc)'j7prT&quot;ex ! ôri eu re , et de déguiser en
incidents diplomatiques des actes ou des
parole? qui sonnent la guerre. Pour épar¬
gner ah pays des émotions que l'on croit
mauvaises, on l'endort, et l'on ne prend;
pas garde à l'agitation plus redoutable i
du réveil. On le déshabitue des plus no- j
blés soucis, et, pour qu'il jouisse mieux j

des douceurs de la paix, on néglige de
l'aguerrir au devoir.

Il serait, je pense, d'une politique plus
prévoyante et plus sûre de parler davan-
ge à son patriotisme, de partager plus
franchement avec lui nos épreuves, nos
angoisses et nos douleurs, d'exercer son
âme à mesurer à la fois les périls qui
nous assiègent ou les sacrifices qu'ils
peuvent commander. Et de même qu'il
me plairait de voir le maître d'école ou-
b'ier de temps en temps les balivernes
des manuels scolaires pour s'employer à
tremper le c�ur des jeunes générations
dans l'étude de notre histoiie militaire,
dans la comparaison cuisante des anciens ]
triomphes et des humiliations présentes,
de même je voudrais qu'on ne laissât
rien ignorer des épreuves qui passent
aux citoyens qui seront les soldats de de¬
main. Croit-on, d'aventure, que !a Fran-~I
ce serait plus pauvre de vertu et moins
prête au sacrifice si des incidents comme
celui qui vient de se produire étaient affi¬
chés, sans commentaire, sur les murailles
de nos villages, si les procédés de l'Alle¬
magne prenaient place dans toutes les
mémoires, si les menaces de M. de Bis

marck retentissaient danstous les c�urs?

Un peuple ainsi préparé sait ce qu'il
doit à la patrie, et la passion longuement
couvée lui rend le devoir facile au jour
de l'épreuve.

Ce n'est plus seulement à l'appel de
la loi qu'il obéit lorsque la guerre éclate ;
il se lève de lui-même, et la victoire l'ac¬
compagne ! (Matin )

On mande de St-Pétersbourg, 96 avril :
La presse est unanime à se prononcer

en termes ttès vifs contre l'Allemagne
au sujet de M. Sehnaebelé.

Tous les journaux russes font l'éloge de
la France et de la presse française.

Le Novoàti est d'avis que M. de Bis¬
marck profitera de cet incident pour peser
sur le Reichstag au point de vue finan¬
cier   
~Dans un autre article,-intitulé : Relâ-~
tions d'avant- posies, le journal Novosti
dit que l'on savait bien que les Allemands
n'étaient pas d'une délicatesse particu¬
lière, mais que l'incident de Pagny-sur-
Moselle a prouvé que leur manque de
délicatesse peut piendre des proportions,
inadmissibles

J'.M* &gt;Mmr^v~M*^»*ffizr*tf aag^Jteiaass^^^s^a^aaa&amp;iajMffls&amp;a
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Allez donc, les enfants ; allez ! chacun pour
soi, la chance pour tous : nous nous retrou¬
verons au long de la poterne, dès qu'il n'y
aura plus de danger dans l'air.

Les trois compagnons qui connaissaient de
longue date les êtres de la maison se mettaient

en devoir de gagner au large, séparémentpour
plus de sûreté, lorsque la porte extérieure, qui
venait d'être heurtée, rendit le bruit de fer¬
raille rouillée qui lui élait particulier, pendant
qu'une voix habituée au commandement, une
voix haute et ferme faisait entendre ces mots
peu rassurants pour l'honnête compagnie :

Au nom de la loi ! ouvrez ! . . .

VI

LES VERTUS FAMILIALES SERVANT D 'ENSEIGNE A CER¬
TAINS REPAIRES DE CHEVALIERS D'INDUSTRIE.

Mme de Capsir était une femme absolument
à cheval sur la morale ; chez les autres la
moindre faute devenait un crime à ses yeux
mais lorsque c'étaient ses serviteurs qui se
trouvaient en défaut, leurs manquements dé¬
passaient toutes les limites du possible et son
indignation faisait absolument de même.

Ayant un certain nombre de gens à traiter
magnifiquement, en dépensant, pour les rece¬
voir, le moins possible, elle avait tenu à gar¬
der sa cuisinière pour le grand coup de feu
aussi avait-elle imposé silence à sa vertueuse
indignation ; elle savait que Madeleine se ren¬
dait chez des militaires ; elle avait vu venir
un soldat chez elle, et c'en était assez
pour qu'elle eut résolu de rompre avec sa
servante ; mais encore voulait-elle le faire à
bon escient, à son heure, et ne pas se mettre
dans l'embarras en donnant brusquement car¬
rière à sa trop légitime fureur.

Pendant toute une semaine elle ne dit pas
un mot à Madeleine, louchant les graves re

proches qu'elle se sentait endroitde lui adres¬
ser.

Elle reçut son monde à merveille, son mari
était stupéfait des tours de lorce qu'elle ac¬
complissait, sachant les ressources pécuniai¬
res de la maison au plus bas.

Cette fameuse semaine que la comtesse
avait décidé devoir être la dernière que Ma¬
deleine passerait chez elle, s'écoula tout en¬
tière en déjeuners fameux, en dîneis qui don¬
naient une réputation de maison sérieuse à
1 intérieur de Mme de Capsir.

Justement le comte devait s'absenter sous

peu de jours, il avait résolu d'entreprendre
un long voyage au travers de la Pologne, de
la Russie, de la Bulgarie, et quelque pari
ailleurs encore, dont il devait revenir le por¬
tefeuille bourré de concessions de diverses

natures, toutes plus avantageuses les unesque
les autres ; les personnes que sa femme réu¬
nissait, à sa table, avant son voyage, étaient
destinées, pour une part de ces précieuses
entreprises, à fournir les fonds indispensables
au lancement de tout cela.

Voilà pourquoi on avait gardé le cordon
bleu absolument nécessaire à la mise en scène

de la salle à manger.
Mais les fameux huit jours passèrent et Mme

de Capsir, après avoir écrit lettres sur lettres
à Mme Ladouceur, pour qu'elle trouvât el lui
envoyât une fille toul à fait semblable à celle
qu'elle tenait de ses mains, à la seule condi¬
tion que ce ne lût pas unepersonnetrop éprise
du militaire, la comtesse fit mander Made¬
leine et lui dit :

Ma bonne fille, j'étais satisfaite de vos
services, vous êtes vaillante, vous faites bien
la cuisine ; mais ces vertus sont largement ef¬
facées par l'amour immodéré que vous portez
aux soldats.

Lorsque je vous ai prise, chez moi, je ne
vous ai point caché que, sous le rapport des
m�urs, j'étais d'une extrême sévérité.

Je regrette que vous n'ayez pas plus tenu
compte des observations que je vous faisais à
ce propos, puisque cela me force àme séparer
de vous.

Au milieu des phrases que lui débitait Mme
de Capsir Madeleine n'avait retenu que ce qui
avait trait à l'admiration, à l'amour extrême

qu'elle portail à l'uniforme ; aussi répondait-
elle vivement et en relevant le front d'un air

superbe :
Les militaires, madame, mais n'est-ce

pas ce que nous avons de meilleur, de plus
noble, de plus grand dans le pays entier ?
Ne sont-ce pas nos pères, nos frères, nos fils
dont se compose notre armée ? Comment le-
rions-nous, je vous le demande, pour ne pas
les aimer avant et plus que tout, puisque ce
sont les plus braves, les plus honnêtes aussi,
ceux qui courent le plus de dangers, ceux que
nous sommes le plus exposés à perdre ?

Elle l'avoue ! pour un peu elle s'en fe¬
rait une gloire ! s'écriait la comtesse Rosalie
en élevant ses mains à la hauleurdeson front,

en un mouvement de colère et d'indignation ;
quel cynisme !...

Mais vous êtes donc entièrement éhontée,

ma fille, pour oser dire des choses semblables
à celles que vous me faites entendre ; c'est ex¬
actement affreux. Aussi ne saurais-je vous
garder chez moi vingt-quatre heures de plus.

Madeleine, qui n'avait pas l'habitude d'ê¬
tre renvoyée, commençait par trouver à part
elle, la chose un tantinet déplaisante, mais
ayant bien autre chose en tête que de s'appli¬
quer à rester chez la comtesse ou d'en sortir,
c'était d'une voix calme et fière qu'elle répoiî-
dait à la rèche Allemande :

Du moment où je ne vous conviens plus,
madame, je vais m'en aller ; le temps de ra
masser mes hardes, de quérir un commission¬
naire pour les emporter et je pars ; mais cela
ne changera rien à l'estime, au respect, à l'ad¬
miration que je nourris pour les militaires,
pour les soldats, ainsi que vous le dites d'un
ton qui ne me convient guère.

J'ai servi pendant quinze ans un officier qui
était, pour nous tous, l'image de Dieu sur la
terre, et ce ne sont pas les maîtres que j'ai
connus depuis qui arriveront à l'effacer dema
mémoire, ni à le remplacer dans mes admi¬
rations.

Et, tournant sur ses talons, la montagnarde
allait, d'un tour de main, préparer ses pa¬
quets pour quitter aussitôt l'inhospitalière de¬
meure de la comtesse, lorsque Mme de Cap-

S sir, la rappelant d'une voix aigre, lui disait :
l Mais je n'ai pas encore de servante pour

vous remplacer, quelque désagréable qu'il me
soit de garder, chez moi, une fille de votre
humeur et surtout de votre moralité, vous me

devez huit jours, ii faut les faire ; d'ici là j'au¬
rai trouvé ce qu'il me faudrait alors...

Au moment de franchir le seuil de la salle à

manger, dans laquelle sa maîtresse l'avait
mandée pour l'entretenir, Madeleine se re¬
tournait et disait d'une voix grave et calme :

Four se marier on dit qu'il faut être deux
du même avis et de bon consentement ; entre
dame et servante, quoique ce soit une union
plus courte et moins sérieuse que le mariage,
il n en faut pas moins l'accord de deux volon¬
tés ; la vôtre n'y était pas lout à l'heure, ma¬
dame ; la mienne n'y est plus maintenant, il
n'y a rien à faire entre vous et moi, donc je
m'en vais.

Mais vous me devez huit jours ; je con¬
nais la loi et je ne démordrai certainement pas
démon droit en votre faveur; vous me mettez

dans un trop cruel embarras pour que j'aie la
moindre indulgence pour vous.

Sur le compte de l'argent que vous me
devez, gardez le prix de la semaine que je ne
veux pas faire chez vous. Toul sera dit, mada¬
me, ajoutait Madeleine avec une tranquillité
désespérante. Puis elle sortait, sans s'arrêter
davantage aux aigres remontrances, pas plus
qu'aux âpres lamentations de la comtesse.

Une heure tout au plus après ce qui venait
d'être dit entre Mme de Capsir et sa cuisinière,
Madeleine partait, laissant aux mains de son
ex-maitresse le prix de huit jours de ses ga¬
ges, pour la dédommager du tort qu'allait lui
imposer son brusque départ.

A peine Madeleine avait-elle abandonné
Fnôtel de Passy que, réfléchissant à l'instabi¬
lité des posilisns que l'on trouvait à Paris,
elle se disait :

Il est prudent, je crois, de chercher une
chambre pour le cas où Mlle Annette se trou¬
verait aussi brusquement sans asile. Ces gens
de la capitale sont de bien drôles de person¬
nages, par ma foi ! Je n'ai rien vu de pareil ;
il ne f;iut se fier à eux que tout juste. On ne
se fierait même pas du tout que cela n'en vau¬
drait peut être encore que mieux.

Et la brave fille se mettait en quête d'unlo-
gis, où non seulement elles pourraient laisser

leurs affaires en toute sécurité, msis dans le- 1
quel,aubesoin, elles auraientun refuge assuré,
Mlle Annette et elle. i

Madeleine eut bientôt trouvé une chambre ]
disponible. i

N'en demandant pas davantage elle l'arrêta, ]
y fit transporter sa malle el s'en fût, lout droit, !

peu fait la part du feu ; cette fille était-elle
fidèle ?

Absolument, répondit Mme de Capsir.
Faisait-elle la cuisine et votre service

ainsi que vous le désirez ?
Tout à fait.

Dans ce cas je me serais, faute de mieux,
chez les Fenouillel-Chapolaud, avertir Mlle j contenté de ces vertus domestiques ; je lui au-
Annetle de son départ de chez la comtesse de J rais passé son troupier, ou tout au m'oins fer-
Capsir et lui donner l'adresse du modeste ré- mé les yeux là-dessus. C'est ce que j'appelle
duit dans lequel, à lout hasard, elles auraient, ! tailler la part du fe
aussi bien l'une que l'autre
bri des caprices d'autrui.

refu..ge l'a- Je n'aime pas les coureuses, répliquait
la comtesse, un peu brusquement.

Pour ne pas tourmenter la jeune fille, Made- Vous avez raison, répondait doucement
leine lui disait qu'elle pourrait ne sortir de chez M. de Capsir, en quittant la table, le repas du
la comtesse que le lendemain, le surlendemain, soir ayant été d'autant plus lestement pris
peut-être même dans huit jours, pas avant . qu'il offrait moins d'attraits,
qu'elle eût trouvé une autre place, si elle le j Ah ! de quel prix ne paierais-je pas une
voulait, puisque Mme de Capsir n'avait pas machine qui remplacerait ces maudites créa-
encore de cuisinière. j tures qui, nées pour servir et point bonnes à

Ces choses se passaient, entre les deuxmon- ! autre chose, s'acquittent de leurs devoirs avec
tagnardes, la veille du jour où Mlle Annette de- j de si nombreuses imperfections qu'elles trou¬
vait se rendre chez les de Capsir pour y porter i blenl les maisons et les familles ?
les joyaux achetés, par eux, dans la maison | Et la comtesse, plus irritée qu'elle ne vou-
Fenouillct-Chapotaud. i lait le laisser voir, regagnait l'appartement
 pendant que son mari allait à ses affaires, c'é-

Le service de la table, le repas du soir sur- tait toujours ainsi qu'il qualifiait ses plai-
tout se trouvèrent fort désorientés, à la suite * sirs.
du départ de Madeleine, mais le comte, en ! 
mangeant mal, en faisant une grimace de | Cependant, chez les bijoutiers, il se passait
mécontentement, à la signification de laquelle ] ce dont nous avons déjà vu s'accomplir une
sa femme ne se trompait pas, ne disant trop j partie, à savoir que les Fenouillel-Chapotaud
rien, habitué qu'il était, de longue date, hé- ,; expédiaient Mlle Annette chez la comtesse de
las ! à des changements aussi nombreux que j Capsir, que Fanfaron etsesacolytesl'enlevaient
peu réussis, dans la domesticité de son hôtel, j pour la eonduire chez la mère Fritz, et que le

La comtesse apercevait avec contrariété que \ bel Adrien gardait le magasin en prenant le
son mari ne mangeait que du bout des dents, j frais sur la porte.
elle crut devoir lui faire pari de ce qui était j De temps à autre, il regardait l'heure à sa
arrivé, espérant que les quelques mots qu'elle ; montre, vu que s'ennuyant fort, il trouvait le
allait lui l'aire entendre porteraient en euxl'ex-j temps horriblement long pour atteindre le
cuse du mauvais repas qu il prenait. j moment réglement?ire où l'on avait coutume

Elle entamait donc, de son air de dragon j de fermer la boutique.
de vertu, le récit de ce qu'elle avait découvert j Si pourt mt la caissière rentrait, murmu-
touchantl'mconduite de Madeleine. i rait-il, j'irais faire un tour au café pendant

Atout cela, M. de Capsir répondait sans le 'qu'elle resterait, ici à ma place, à moins
moindre enthousiasme : { &gt;elle ne fuU hasard d'humeur agréable,

-Vous êtes, ma chère, parfaitement la ' alors, nous causerions et cela me distrairait
maîtresse chez vous, et tout ce que vous y fai- quelque peu.
les est irréprochable ; pourtant, il me semble :
que, si j'avais été à votre place, j'aurais uni [La suite prochainement).

i



ARRESTATION DE i. SCHMlBELl
Afin de ne pas placer la discussion sur

un terrain sans issue, les rapports des
deux procureurs chargés de faire une
enquête contradictoire aboutissant à une
conclusion diamétralement opposée, le
gouvernement français laisse provisoi¬
rement de côté le fait matériel de l'arres¬
tation et ne s'attache qu'à démontrer, par
la production des deux lettres de M.
Gautsch, l'embûche dans laquelle est
tombé le commissaire de Pagny.

Ces lettres sont trop précieuses pour
que M. Flourens s'en dessaisisse ; aussi
a-t-il chargé le service de la Sûreté d'en
tirer plusieurs épreuves à l'aide des ap¬
pareils photographiques établis en per¬
manence à la Préfecture de police, et le
ministre en remettait deux exemplaires
au comte de Leyden, en môme temps
qu'il en adressait plusieurs copies à M.
Herbette, chargé de les placer sous les
yeux de M. de Bismarck, en le laissant
juge des moyens inqualifiables employés
pour amener M. Sehnaebelé à dépasser
le poteau frontière.

Le texte de ces deux lettres ne laisse
aucun doute sur les bonnes relations
existantes entre les deux commissaires

appelés, par leurs fonctions, à se rendre
de mutuels services. M. Sehnaebelé avait

parfaitement connaissance du mandat
d'amener lancé contre lui et contre neuf

autres personnes, dont sept ont été arrê¬
tées bien avant lui. Aussi son collègue,
M. Gautsch, lui donnait-il rendez-vous,
dans sa dernière lettre, au poteau fron¬
tière, sachant bien que M. Sehnaebelé ne
se serait pas aventuré plus loin. Ce n'est
qu'en voyant la route libre et personne
devant lui que le commissaire fit quelques
pas en avant. On sait le reste.

Dans ces conditions, M. Sehnaebelé
a-t-il été réellement arrêté sur le terri¬

toire allemand. Quelques mètres en deçà
comme au-delà du poteau ne constituent-
ils pas une zone neutre morale ? Est-ce
avoir franchi la frontière que de faire, en
se promenant et en attendant quelqu'un,
dix pas en avant et dix pas en arrière du
poteau indicateur? Le fait d'avoir attiré
le commissaire français dans un piège
est encore plus odieux que le fait de
l'avoir arrêté. Un gouvernement qui se
respecte n'emploie pas des procédés
d'aussi basse justice.

La chancellerie berlinoise sera la pre¬
mière à blâmer cet acte digne des con¬
dottieri d'autrefois. Ne fait-elle pas dire
pas ses organes qu'elle ignorait absolu¬
ment, sinon l'instruction ouverte à Metz,
du moins l'arrestation préparée par un
de ses agents les plus infimes ? La sépa¬
ration des pouvoirs judiciaire et adminis¬
tratif est assez grande en Allemagne pour
qu'on ignorât réellement à Berlin ce qui
se tramait à Leipzig.

mais qui ne pouvait rien entendre, vu ,
qu'elle est absolument sourde.

Tous les témoins ont cru d'abord à l'ar¬
restation d'un malfaiteur.

Les voyageurs de Metz confirment tous
qu'une brigade d'agents de la sûreté est
venue de Berlin et a été disséminée dans

. la ville.
Â la moindre démonstration anti-alle¬

mande, la police sévit.
Aujourd'hui, à la frontière française,

on a interrogé pour la première fois un
grand nombre de voyageurs venant du
côté de la Prusse. On a même procédé à
l'arrestation d'une jeune fille se disant
expulsée de Metz.

On n'a aucune nouvelle de M Sehnae¬

belé qui est toujours au secret.
M. Gautsch, le commissaire allemand,

en présence de la réprobation générale, a
demandé son changement de résidence.

de la Liberté, le comte Herbert de Bis- arrêter les progrès de la maladie de la
marck aurait dit textuellement à VI. Her- me de terre-
bette: « Nous sommes très désireux ' ^ès 1885 on a essayé dans le Médoc
mon père et moi, d'arriver à une oromptê
solution. » Le reste de l'entretien, em¬
preint d'un caractère toujours très conci¬
liant, a affermi l'ambassadeur de France
dans la conviction que l'incident sera
bientôt résolu d'une manière satisfaisante
pour l'honneur et la dignité de notre
pays.

pom- |

La chose la plus saillante que nous
ayons à révéler aujourd'hui, c'est la dé¬
monstration faite de la façon la plus irré¬
futable, que M. Sehnaebelé a été attiré
dans un guet-apens.

Les deux lettres des 13 et 16 avril du

commissaire allemand Gautsch au com¬

missaire français de Pagny, retrouvées
chez ce dernier, le prouvent surabon¬
damment et de la manière la plus for¬
melle.

Voici le sens précis de l'une de ces let¬
tres fixant le rendez-vous:

M. Gautsch informe son « cher collè¬

gue » de Pagny que des actes graves ont
été commis vis-à-vis de l'Allemagne;
qu'il possède déjà des renseignements
suffisants, croit-il, pour lui permettre de
l'aider « à retrouver les coupables », et
crue, par suite, il le nrie de venir conférer
avec lui à la frontière.

Le gouvernement français infère de ces
documents que ce n'est pas M. Sehnae¬
belé, soupçonné à tort ou à raison « d'es¬
pionnage» vis-à-vis de l'Allemagne; qui
était attiré, par une ruse grossière, et qui
s'est effectivement rendu sur la frontière

allemande ; mais que c'est le commissaire
spécial français qui, à raison de son ca¬
ractère officiel, élait « convoqué pour af¬
faire de service ».

De sorte qu'en admettant qu'un mandat
d'arrêt ait été lancé contre M. Schnae -

bêlé, avec ordre d'exécuter ce mandat s'il
s'aventurait sur le territoire allemand, le
commissaire français ne pouvait nulle¬
ment être arrêté alors qu'il se trouvait sur
la frontière dans l'exercice de sesfontions

officielles.

Le guet-apens imaginé par M. Gautsch,
et qui ne peut plus être contesté après
cette preuve irréfragable, revêt donc un
caractère plus révoltant encere qu'on ne
le supposait au début.

Aussi la cause de l'Allemagne n'en
est-elle que plus indéfendable.

Et c'est sur ces nouvelles considéra¬

tions qu'on se base au ministère des af¬
faires étrangères, pour douter de moins
en moins que le gouvernement allemand
ne soit contraint, réduit par une évidence
écrasante, à donner, bon gré mal gré,
satisfaction à la France.

Le dossier que M. Flourens a expédié
à M. Herbette contient, outre un facsimile
photographique de chacune des deux let¬
tres du commissaire Gautsch, une copie
de toute une correspondance en français
et en allemand, trouvée également chez
M. Sehnaebelé, et qui établit que ce der¬
nier entretenait de bons rapports avec
tous les autres représentants voisins de
la frontière allemande, auxquels il avait
fréquemment rendu service en leur livrant
des malfaiteurs. L'existence de ces docu¬
ments facilitera encore, sans doute, la
tâche de l'ambassadeur de France.

Ainsi que nous l'avons dit, M.Schnerb,
préfet de Meurthe-et-Moselle, et M. Sa-
doul, procureur général, se sont rendus à
la frontière pour entendre la déposition
de nouveaux témoins des pays annexés
qui travaillaient dans les champs du côté
allemand au moment de l'arrestation de

M. Sehnaebelé et qui ont raconté hier à
des amis que la déposition des frères
Gauthier était exacte.

Parmi les témoins nouveaux entendus,
se trouve une brave femme d'une soixan¬

taine d'années qui était peut-être la per- ,
sonne la plus rapprochée de l'endroit où
s'est passée la scène de l'arrestation, !

UNE LOI EXISTANTE.

A l'occasion de l'incident Sehnaebelé,
beaucoup de personnes se sont demandé
comment un fonctionnaire français, agis¬
sant dans l'intérêt français, peut-être
justiciable de la cour de Leipzig et tom¬
ber sous le coup de la haute trahison con¬
tre l'empire allemand.

UAutorité dit à ce propos :
A première vue, cela paraît tout à fait fan¬

tastique.
Et pourtant cela est.
En vertu d'une loi parfaitement ignorée par

la plupart des Français, la justice allemande
a le droit de mettre en accusation et de juger
n'impoate quel étranger et sans môme le
prévenir, à plus forte raison sans l'entendre
contradictoirement.

Un Français, un Autrichien, un Russe peu¬
vent être condamnés à dix ans de forteresse

pour « crimes de haute trahison » envers

l'Allemagne et ne le savoir que lorsque, péné¬
trant par hasard, sur le territoire allemand,
ils se voient appréhendés purement et simple¬
ment.

C'est en 1874 que ce paragraphe bizarre a
été établi dans le Code pénal allemand, à
l'occasion des polémiques violentes d'unjour-
ualiste belge, nommé Duchêne.

Il a été plusieurs fois appliqué, notamment
contre un journaliste de Zurich, en 1879.

De telle façon que s'il vous prend fantaisie,
après des écrits ou des discours contre l'Al¬
lemagne, d'aller ft?ire une petite parlie de
chasse en Alsace, ou d'aller prendre les eaux
du côté de Bade ; il peut parfaitement vous
arriver ce qui vient d'advenirà'M. Sehnaebelé.

« *

Le sous-préfet de Lunéville vient de
recevoir du kreisdirector, c'est-à-dire du
sous-préfet allemand de Sarrebourg (Lor¬
raine), l'invitation officielle de venir con¬
férer avec lui pour le rétablissement des
poteaux qui, sur un certain nombre de
points de la frontière franco-allemande
dans cette région, se trouvent renversés.

Cette invitation est faite conformément
à la convention franco-allemande de 1877

qui règle le mode de délimitation de la
frontière et prescrit que cette opération
doit se faire contradictoirement par les
agents administratifs des deux pays.

Il n'est pas inutile, du moment où l'on
discute encore le règlement de l'affaire
Sehnaebelé, de citer ce cas. On voit, en
effet, que les cenférences entre fonc¬
tionnaires allemands et français de la
frontière, pour affaires communes, ré¬
sultent d'un usage constant. Par suite, il
n'est pas étonnant que M. Sehnaebelé,
lorsqu'il a été convoqué par lettre offi¬
cielle du commissaire allemand d'Ars-

sur-Moselle, n'ait pas douté de la sincé¬
rité et de la régularité 'du rendez-vous,
et se soit rendu à celui-ci sans sa douter

qu'il s'exposait à être l'objet d'une tenta¬
tive d'arrestation.

»

Les négociations avec la chancellerie
impériale portent, en ce moment, sur le
moyen employé pour attirer M. Sehnae¬
belé à la frontière; le second point de
fait, c'est-à-dire la détermination de la
nstionalité du territoire sur lequel l'ar¬
restation a été consommée, se trouve
écarté, du moins jusqu'à nouvel ordre. En
présence du résultat contradictoire donné
par les deux enquêtes, le gouvernement
français a pensé qu'il n'y ayait pas lieu
d'envisager ce côté de la question. Il se¬
rait difficile à l'une des parties d'exiger
de l'autre qu'elle renonce aux conclusions
de ses magistrats et qu'elle se déjuge
elle-même. Dans cette voie épineuse, les
pourparlers pourraient n'aboutir qu'à des
froissements inutiles. La difficulté n'au¬

rait d'issue que dans l'institution d'une
commission mixte, chargée d'ouvrir une
contre-enquête. Mais cette procédure au¬
rait l'inconvénient d'être longue et le dé¬
faut d'être superflue, puisque le gouver¬
nement français estime que la manière
seule dont s'est opérée l'arrestation du
commissaire de police de Pagny suffit
pour imposer à la chancellerie impériale
le devoir de relâcher M. Sehnaebelé.

Il résulte, en effet, des deux lettres du
commissaire allemand Gautsch, que cette
arrestation a eu lieu à la suite d'un guet-
apens caractérisé. M. Sehnaebelé s'est
rendu à la frontière sur une invitation

officielle de son collègue allemand, pour
affaire de service. Il se trouvait donc
dans 1 exercice de ses fonctions, en sorte
que sa capture est entachée, à la fois, dn
déloyauté et d'illégalité. Un des principes
universellement reconnus du droit des

gens et du droit international, en pareil
cas, c'est, en effet, que « la présence de
l'étranger sur le territoire du gouverne¬
ment qui a lancé contre lui un mandat
d'amener, ne soit l'effet ni de la violence,
ni de la ruse, ni de la force majeure ».

Tel est le terrain sur lequel s'est placé
le gouvernement français, et c'est dans
ce sens qu'il a envoyé, dimanche et lundi,
à M. Herbette, des instructions qui lui
ont été confirmées hier, à l'issue du con¬
seil des ministres, celui-ci ayant unani¬
mement approuvé la manière de voir et
la procédure adoptées par le ministre des
affaires étrangères.

En présence du caractère que les let -
très du commissaire allemand impriment
à l'arrestation de M. Sehnaebelé, M. Her¬
bert de Bismarck aurait déclaré qu'il se
croyait autorisé, par l'opinion du prince-
chancelier, à croire à un prompt arran¬
gement.

L'opinion générale, dans les sphères di¬
plomatiques, à Berlin et à Paris, est que
l'affaire se dénouera, à bref délai, par la
mise en liberté du commissaire français.

d'ap¬
pliquer aux tomates malades le traitement de
la bouillie bordelaise employée dans les vignes
Les résultats ont été pleinement satisfaisants,
En 1886, le remède a été appliqué d'une façon
plus générale, et on a pu, grâce à lui, obte¬
nir de belles récoltes de fruits sains, à côté
de jardins où la maladie, non combattue, dé¬
truisait tous les pieds de tomates. Or, la ma¬
ladie des tomates à la même origine que la
maladie des pommes de terre.

Quelques essais de traitement des pommes
de terre malades par les sels de cuivre ont été
tentés en 1886, mais la maladie a été géaéra-

d'attendre patiemment'et avec sang-froid ' lement peu intense et les résultats obtenus ne
les résultats des enquêtes auxquelles on sont pas bien nets. J'ai pensé qu'il y avait lieu,
se livre de part et d'autre, résultats qui e? 1887' d'entreprendre de nouvelles expo¬
seront examinés par les &quot;
ments intéressés.

coup

n n-, rfiMor/mip l'on ferait chercher J Duché de Luxembourg, tous deu&lt;
Il avait déclaré quel^on «rau t M. damnés libérés placés sous le U&quot;

ces bestiaux. Personne n esi venu , arrêté d'exnulsion
Tourtel a déclaré qu'il n'avait pas donné j arrête a expulsion.
d'ordres. , ., .. j„

On recherche activement 1 auteur ae
cette fumisterie qui s'est fait hébeigei
dans la commune de Tantonville.

con¬

fit

L'incident de Pagny-sur-Mos'elle suit
son cours diplomatique et il (convient

deux gouverne -

On écrit de Vienne à la Politik, de
Prague :

« L'affaire Sehnaebelé est envisagée ici
comme un événement sérieux dont on ne

peut encore prévoir les conséquences, at¬
tendu que l'Allemagne n'a pas encore
parlé et que le gouvernement français dé¬
ploie la réserve la plus prudente.

» Mais quelles que soient les déclara¬
tions satisfaisantes el boiteuses qui pour¬
ront être faites, il y a lieu dese demander
si le gouvernement français pourra em-

riences sur cette question.
... Ces expériences devront être organisées

de telle façon que les pieds traités et les pieds
non traités destinés à servir de témoins

soient bien comparables ; ils devront être de
mêmes variétés, cultivés de môme et soumis
en même temps aux diverses opérations cul-
turales.

L'arrachage des pieds traités et des pieds
non traités devra être fait simultanément, car
il prouve que les tubercules peuvent être in¬
fectés au moment où ils sont tirés de terre et

que les chances d'infection sont alors beau¬
coup plus grandes à l'humidité du matin que
dans l'après-midi.

Au moment de l'arrachage, il conviendra
de déterminer exactement le nombre des tu¬

bercules pourris que l'on trouvera dans le

la

de

pêcher les passions nationales concentrées ' so1 et»le nombre des tubercules seulement
de faire explosion et de balayer la raison i tacnés que l'on récoltera, en ayant soiu de les
d'Etat ? laver si cela est nécessaire pour bien voir les

rml hfp?SS ¥à «SérieUSe rf d7eT î taO«Spèsera la récolte des pieds traités et des
nue bien plus sérieuse encore. Il ne faut pieds lémoins que ron conspervera à part pen-
pas oublier que dans son dernier discours, dant l'hiver, mais dans des conditions identi-
le prince de Bismarck a ajouté des tons ; ques, pour reconnaître si l'infection en caves
plus noirs encore à la sombre .situation j ou en silo est différente pour les pieds traités
politique générale. { ou non.

» Si le chancelier, avant même que let Je compte sur vous pour faire comprendre
récent nuage noir n'ait apparu àl'horizon, i aux cultivateurs l'importance de ces recher-
a iueé onoortun de commander * sahre ( c es G\ J esPère que vous trouverez autour de
o,I;! iZtiT^ i «-sabre TOUS des propr;étaires de bonne voionté pour
au clair », il faut redouter que le danger organiser des expériences dans des conditions
delà guerre ne soit bien plus proche convenables,
que les pessimistes même ne sa l'iniagi- j _ J'espère également que l'année prochaine
nent. »

Londres,
constate encore

26 avril,

une fois

la question de savoir si les remèdes du mil-
dew de la vigne guérissent la maladie de la
pomme de terre sera résolue. »

Nous tiendrons nos lecteurs au courantLe Times  iv,lkJ
parfaite modération du gouvernement ! du résultat de ces expériences dont l'im
français et exprime l'avis que. sans faillir j portance est si considérable.
le moins du monde à sa dignité, le gou-
vernement allemand pourrait proposer] ArborïeHltupe.
une solution qui calme l'amour- propre i Dimanche lCf mai, à l'ancienne Uni ver-
blessé de la France. site, 10 h. du matin, M. Picoré traitera

* des maladies et insectes nuisibles aux

Le Nancy-Artiste publie la photogra- f Lem/mefour à 2 h 1,2 une l»con
phie de M. Sehnaebelé, le commissaire^^0^ÏÏerrdônn?P (ianf^rJlabîis
spécial de la gare de Pagny-sur-Moselle, «S$e *?™d u Set ?7
arrêté à la frontière française par les,semen^ rae du MonleL, o7.
agents allemands, et la reproduction!
exacte de Fendrait où la scène a eu lieu, i Chamfepe syndicale.

 I j_,es membres de la Chambre syndicale
Questions. ' ( ouvrière de la cordonnerie de Nancy sont

On nous demande si une réunion de4l^!^luVlass,embléegi.néol?letr?,m?s;
boulangers (dans une commune] de 1,500 I S^iTJ^ ^ rf l°,aVïV °
à 1,600 habitants) peuvent se indiquer ; £u1 ï^
pour éviter de se faire concurrence sansfneque' a l Umverblte laile QUoite).
commettre de contravention ? (

Réponse. La loi du 21 mats 18841 Acte de courage.
permet à toute corporation profession-] Mardi, jour du marché aux bestiaux,
nelle de se constituer en syndicat pour 'un cheval attelé à une voiture et appar-
défendre ses intérêts. jj tenant à M. Dallemagne, bouchera Art-

 } i.s\ir Meurthe, était en station sans con-
On nous pose les questions suivantes : j ducteur boulevard de la Pépinière, près
En cas de mobilisation, dansj quel dé- J du marché, lorsque subitement, pris de

lai doivent être rendus les territoriaux au peur, l'animal partit dans la direction de
lieu de destination ? ! i la porte Sainte-Catherine avec une allure

La réserve territoriale doitj-elle être des plus vives,
rendue en même temps que la territoriale j II était arrivé nrès de ladite porte contre
active ? ; laquelle ilallaitassurément s'abimer et oc-

Réponse. La mobilisatien pleut avoir casionner d'autres accidents, car plusieurs
lieu par voie d'appel d'affiches et de pu- 'personnes qui se trouvaient en cet en-
blications sur la voie publique. lin consé- , droit, n'avaitpu voir arriver l'animal em-
quence, tout homme à la disposition de balle, lorque l'agent Thouvenel, de
l'autorité militaire ou faisant partie de la vice dans ce quartier, et l'asent M

Suicide d'un, jeune hoBisme.

Le 24 avril courant, vers 7 heures du
matin, la dame Collin, vigneronne à Ton-
noy, venant à Saint-Nicolas, et traver¬
sant le bois « Chaudron », territoire de a
commune de Coyviller, a découvert le
long du sentier le cadavre d'un homme
pendu à un saule ; elle en informa aussi¬
tôt le maire de ladite commune qui
chargea de prévenir la gendarmerie
St-Nicolas.

Le brigadier Menlré, accompagné du
gendarme Boivinet, se rendit sur les
lieux avec M. le docteur Duprey et le
maire de Coyviller. Ils ont trouvé couché
sur le sol, la face en l'air, le cadavre
d'un homme ayant une hart au cou. Il a
été reconnu par son père et plusieurs
personnes présentes pour être un nommé
Emile-Henri Courrier, âgé de 17 ans, né
à Tonnoy, apprenti tailleur.

Près de lui, on a trouvé un paquet d'ef¬
fets, une paire de sabots, un chapeau et
une marmite en fer battu lui apparte¬
nant. Dans ses poches, il y avait un mou¬
choir, un couteau et un porte-monnaie
contenant une pièce de 1 franc. On n'a
remarqué autour du cadavre aucune trace
de lutte.

Le docteur, désigné ci-dessus, a dé¬
claré qu'il ne portait aucune trace de
violence, que la mort était due à un sui¬
cide par strangulation et qu'elle remon¬
tait à environ 12 heures.

Au moment où M. Parfait s'est rendu

sur les lieux, le corps de Courrier était
encore pendu à l&apos;aide&quot; de la hart. Il était
déjà froid, et M. le maire a cru devoir
attendre l'arrivée de la gendarmerie pour
couper le lien. On croit que c'est le poids
du corps qui a fait rompre la hart.

Ce jeune homme avait été pendant deux
années domestique à Coyviller ; il élait
peu actif et très sensible. Lorsqu'on le
grondait à propos de son inactivité, il se
mettait à pleurer ; il y a lieu de croire
que c'est dans un moment de décourage¬
ment qu'il aura résolu de mettre fin à ses
jours; néanmoins, il est avéré qu'il n'a
jamais manifesté l'intention de se sui¬
cider.

Il était apprenti tailleur chez M. Pé-
rouffe, à Manoncourt, d'où très probable¬
ment il a été renvoyé, et il s'est donné la
mort pour éviter &quot;une remontrance sé¬
vère de la part de ses parents.

M. Pérouffe a déclaré à la gendarmerie
que le jeune Courrier n'en faisait qu'à sa
tête malgré les réprimandes qui lui étaient
adressées à propos de son travail.

Son corps a été remis à sa famille pour
être inhumé dans le cimetière de la com¬
mune qu'ils habitent.

Saisie d'un lièvre

Les gendames de la brigade d'1
Avricourt, ont saisi un lièvre nn^
collet dans le bois communal d'IgMP au

Ils se sont embusqués pendant,
sieurs heures dans les environs av
garde-champêtre afin de surprend !e
braconnier au moment où il voudra t
lever le gibier pris au collet ; an-- re'
attendu en vain, les gendarmesfePrès avoir
décidés à emporter le lièvre dont h S°nt
duit de la vente sera versé, à défanf0^&quot;
bureau de bienfaisance, à la caisse h
écoles de la commune. Il a été remi*!?
M. le maire qui en a délivré un reçu

Le collet a été saisi et il sera remis
greffe du tribunal de première i
de Lunéville

au

«stance

Pourquoi faire 1 Autant eût
truire séance tenante.

valu le

Un incendie a éclaté dimanche u*
courant, vers 2 heures, àSornévilte ri
la maison d'un nommé Ruer, mécanicien
audit heu ; les dommages en résulta
sont de peu d'importance, 1,000 à i
fr. environ, tant pour Ruer que pour]
voisine ; ils sont couverts par plusient»
assurances. llh

Le feu a pris naissance, selon toute
probabilité, par la fissure d'une chem
née. &quot;&quot;&quot;

îs moules.

ser-

quartier, et l'agent Mozac,
de passage en cet endroit, s'élançaient à
la tête du cheval.

L'agent Mozac allait l'atteindre, lors¬
qu'il fit un écart du côté de l'agent
Thouvenel qui fut violemment heurté nar

réserve de l'armée active, de l'aimée ter¬
ritoriale et de la réserve de celte arme,
devra se mettre en route de façdn à arri¬
ver à destination le jour fixé par l'ordre
de mobilisation ou par les, inflations
portées sur son livret individuel et sans; ta limonnière, mais il ne lâcha pas mise
attendre la notification individuelle d'un j et parvint â maintenir l'animal dont il
ordre de route ou d'appel. , avait réussi à saisir la bride.

| C'est grâce au courage et au dévoue¬
ment des deux agents qui n'ont écouté
que leur courage en se jetant résolument
et en s'exposant à être renversés qu'il ne
s'est produit aucun autre accident. L'a-

| gent Thouvenel a eu le pied contusionné
| mais sans gravité ; l'agent Mozac en a été
quitte pour une légère égratignure.

au.

Joseph Litaize, 42 ans, carrier à
carat, s'est pendu dans sa cave. Il

Bac-

était

EEapoîsoïiueïa®sit pas?

Attention ! voici l'époque où les mou
les empoisonnent. On signale déjà de
ces jours derniers, plusieurs cas. Le re
mède est facile. Si tôt que l'on sent l'effet
se produire et il est toujours très prompt
débarrassez- vous l'estomac avec de l'eaû
chaude ou quelques grains d'émétique
Laissez l'urticaire se produire, évitez de
vous mettre le corps en sang. Et le len¬
demain, quand le calme est un peu reve¬
nu, remettez-vous complètement au
moyen d'un bain additionné d'amidon.

Bestruetio» de® souris.

Le poison (arsenic, strychnine) est le
mode le plus expéditif pour se débarras¬
ser des rats ; mais il a le grave inconvé¬
nient de permettre à ces animaux d'aller
crever dans leurs trous, d'où l'on ne peut
extraire leurs cadavres, qui infectent sa
maison.

Il y a un moyen préférable, que voici:
on mélange à de la farine de froment une
certaine quantité de chaux ; on a bien
soin de placer à proximité une tasse
pleine d'eau. La souris, après avoir
mangé la chaux en même temps que la
farine, se senlfort incommodée ; elle boit
pour éteindre le feu qui lui dévore les en¬
trailles. Mais l'eau ne fait qu'activer la
fermentation de la chaux. L'animal, dont
le ventre enfle soudain d'une façon prodi¬
gieuse, meurt avant d'avoir pu regagner
son trou.

très affecté de la perte de sa femme, il
a six mois. D'un caractère sombre,
taize s'adonnait à l'ivrognerie.

Li-

eoïipee.

Le sieur François Sautier, âgé de 30
ans, forgeron à Pompey, a fait les décla¬
rations suivantes à propos d'un grave ac¬
cident qui s'est produit aux forges Du-
pont-Fould, le 23 avril courant, vers 4
heures du soir:

«Je me trouvais à l'intérieur de la ci-
S'ulle du train de tôle, quand tout à coup
] entendis un craquement sur la cisaille
Au même instant, le nommé Pierre Guer-
vin, âgé de 'il ans, ouvrier à l'usine de
Frouard, est tombé devant moi, n'ayant
plus qu'une main ; l'autre a été ramassée
à côté et à l'extérieur de la machine que

Police des cimetièï'es.

Un nouveau règlement municipal con¬
cernant la police des cimetières et des
inhumations vient d'être affiché sur les
murs de Nancy. L'article 7 est ainsi
conçu :

« Les cimetières sont ouverts au public
tous les jours, savoir: Du 15 février au
13 mars, de 7 h. du matin à 5 h. jdu soir ;
du 16 mars au 30 avril, de 6 h. ai 6 h. ; du
1er mai au 31 août, de 6 h. à
1er septembre au 30 novembre.

7 h. ; du
de 7 h. à

Statistique démographique.
Voici l'état sanitaire de notre ville pen¬

dant la semaine qui vient de s'écouler.
Du dimanche 17 au samedi 23 avril on a

5 h. ; du 1er décembre au 14 février, de ! constaté à Nancy 25 décès, savoir : '

&amp;mrwn éiiiïèytâgfgé &lt;&amp;
sais

-fg~

8 h. Ii2à4h.

sur la lîtoseï

L'administration des ponts-»
sées fait étudier le projet d'ui
construire

Treiche.

ît-chaus-

pont
sur la Moselle à iherré-la

Couiic© iey„agpicoi® de Bp.

Le comice agricole de l'arrondissement
de Briey a procédé au renouvellement,
de son bureau.

Voici les résultats du scrutin : Votants.
110.

Président, M. Comon, sortant, jl 07 voix;
vice-président, M. Lebrun, id., 109 ; se¬
crétaire, M, Rousselot, id., 109; secré¬
taire-adjoint, M. Guérin, id., 10f; tréso
rier, M Sibille, id., 106.

La fête agricole et le concour
mice se tiendront à Briey le
31 juillet 1887.

| Bronchite, 2; affection organique du
j c�ur, 2; diarrhée, entérite, cholérine, 1;
[tuberculose pulmonaire, 3; méningite
\ tuberculeuse, 2 ; athrepsie, 4 ; suicides
12; autres causes, 8. Mort-nés, 3.

a , Naissances, 23 garçons, 11 filles. Ma-
| riages, 16.

7 nourrices désirent être placées dans
des familles; 21 désirent des nourrissons

i au sein chez elles.

s du co=

limanche

ijent d'a-
- mentaux

Se circu-

poHiiïia® d® ftepffe.

Le ministre de l'agriculture v
dresser aux professeurs départe
d'agriculture une très important
laire relativement à la maladie d bs pom
mes de terre. Nous reproduisons! les par¬
ties de ce document qui présente Jmt pour
'e public un intérêt pratique.

Monsieur, la maladie des pommes! de terre,
apparue subitement dans toute l'Ei irope en
1845 et qui a produit de si grands ( jiésastres,
est produite par un champignon ajfant une

cause letrès grande analogie avec celui qui
mildew des vignes...

On a trouvé dans l'emploi des| sels de
cuivre des remèdes très efficaces poi lir arrêter
la propagation du peronsapora de la'- vigne. II
y aurait un intérêt considérable i ï établir,
dans le cours de la campagne prochaine, si
les traitements proposés pour com abattre le

D'après une dépêche du correspond antf mïldewjjpeuvent être utilement empk j)yés psur ! Tourtel, de Tantonville.

ILe cadavre do CFévic.

Des renseignements qui nous sont four¬
nis par M. Prosper Manchette, chaufour¬
nier à Varangéville, il résulte que son fils,
dont le cadavre a été trouvé dans le canal
de la Marne-au-Rhin, territoire de la
commune de Crévic, n'était pas en état
d'ivresse lorsqu'il est tombé à l'eau.

Emile-Ernest Manchette avait eu quel-
| ques différends avec son père. Il était allé
! chez M. Berger, aubergiste à Sommervil-
ler, un ami de sa famille qui l'engagea
comme conducteur sur le bateau t Les

deuxs après l'avoir essentielle-]
ment recommandé au patron du bateau.
Celui-ci était ivre au moment du départ,
comme ont pu le constater les employés
de l'usine de Sommerviller. D'après les
renseignements fournis par le père d'E¬
mile Manchette, le batelier Roden a été
arrêté et mis à la disposition de la justice.
Nous attendons le résultat de l'enquête
pour donner des détails sur cette mysté¬
rieuse affaire.

. . _  Tre&quot;
si la victime de cet accident est

montée a 1 intérieur ou à l'extérieur pour
taire son travail. »

L'accident est dû, paraît-il, à l'impru¬
dence de la victime qui a été transportée
et admise d urgence à l'hÔpitaldePompev
ou, en présence des docteurs Claude
Sognet et Dard, il a été procédé à l'ampu¬
tation du bras au-dessus du coude

On espère que la victime survivra à ses
graves blessures.

Bpags fcactEipé.

Le nommé Fouchet, man à l'usi¬
ne de Chatillon-et-Commentry, en vou¬
lant détacher la chaîne d'un wagonnet en
marche, a fait un faux mouvemlnt et est
ombé sur la voie. Une roue du wagonnet

lm est passée sur l'avant-bras droit gui a
été fracturé. Il a été conduit à l'infi
rie de 1 usine, où M. Mentzler lui
les soins nécessaires.

rme-

a donné

Trente pièces de 2 francs fausses em

de la République et au millésime de 187
ainsi que différentes plaques de plornb'
paraissant avoir servi à la fabrication des
dîtes pièces, ont. été remises au maire de

, par
ma-

Eiiïèvemeïît des taches de café
au ïaït et de elîoeolat.

On lave d'abord à l'eau le vêtement

taché. Puis au savon. Si l'on craint que
le savon n'altère la couleur des étoffes,
on remplace le savon par un jaune d'
délayé dans un peu d'eau chaude. Si,
malgré ces lavages, les taches persistent,
imbiber un pinceau avec de l'alcool et
frotter légèrement.

ulariser la pousse

Boiras à donner

Pour faciliter et réto_
de ces arcs pileux si utiles au charme de
l'expression, il suffit de les brosser tous
les matins dans leur longueur, à l'aide
d'une petite brosse imprégnée d'eau al¬
coolisée ou glycérinée. Cette pratique en¬
raie la désagréable calvitie superciliaire.

Un conseil utile.

Pour empêcher la viande qui cuit dans
un four de brûler, on place dans ce four
un bassin plein d'eau. La vapeur produite
a encore un autre effet que d'éviter cet
accident si redouté des maltresses de
maison, elle prévient le dessèchement ae
la viande.

il

la commune deBainville
le sieur Jean-Baptiste
naudit lieu.

Ces pièces et la

sur-Madon

Grandjean,

Tentative d'escPoqHeM©..

Un nommé Auguste Masson avait ache¬
té des bestiaux dans les communes de

Valhaye, Blainville-la-Petite, Sionviller,
Raville, Crion, Damelevières, Vigneul-
les, Barbonville, pour le compte de M.

trouvées par Ineà^T^S™
jean, dans un tronc de saule pourri Fut
étaient enveloppées dans un v&quot;eux hIt
caché dans la pourriture de l'arbre Imiei
est situe au lieudit « Saucet », à dix m?
très de la route nationale, n&quot; 74 et à ^'
viron deux cents mètres de la onZ n&quot;
entre Bainville et Ïont-St vST?»
gendarmerie de Colombey nréveun» a
sitôt, s'est rendue à l'endrïif ? US&quot;

Etat des pêcolteB*

Les travaux des champs, pour les se
mailles du printemps, sont termines
reste à achever la plantation des pommes
de terre et des betteraves. Les vignerons
ne perdent pas une minute, la taille e«
terminée mais les labours sont m0P;
avancés, quelques vignobles ont aeja
échalas fixés.

Les plantes en terre ont toutes plus- ™
moins de retard ; les seigles et les colzas
15 à 20 jours, les blés 10 à 12 purs, les
luzernes 20 à 25 jours. . ]eg

La vigne s'est enfin réveillée, ei i
bourgeons à fruits, quoique couverts, j
leur duvet hivernal, commencent a fe
sir; dès jeudi, on a pu voir le ™0^ t

Le

fait

ment de là végétation par l'épanché
de la sève par la blessure de la tame
retard de la végétation de la m%w &amp;ï\.
espérer aux vignerons une année
leure que les deux précédentes.

Nancy, 26 avril. , la
MARCHÉ AUX BESTIAUX. _ ^T L 70 à

viande. -- B les 52 kil-,
___ Veaux,

S7 fr.,„ octroi73 fr. Vaches, 60 à 70 fr.
les 52 kilos, vivants, 48 à S' *%' ki;oS
et droit de marché, 4 francs, les o« £ &amp;i
et payés par les vendeurs. .°lAùeï'
&quot;&quot;&quot; &quot; les 52 kiiog. tués,_ les 4 pieas^

P__ r,.rLjjeS)
S5à fr

dus et 4 fr 25 les
octroi et droit du
»» à »» fr. Cochons

50 kilos
marché.

mandat d'arrêt.

isioae.

demi-klog.
trouvées lesdites piècesTmaiî n'?!?,?1 If * '* P-e-- ~ Mûutons'
couvrir aucun autre objet PU dé&quot;
ontcaSffpteï^t ?eray,T gUÎ
les mêmes qu-CxT^Ca^n S*
légramme en date du 4 mar. ^^
émanant du parguet de S dermer.
ayant quitté Pont-tt^'vincentTe *2i^m?le
dernier, et inculpés feSb\%S:Vf
fausse monnaie et contre lesmVpW? de
juge d'instruction de Na^aTécerïé un

de lait,
fr. 85

Paris' 2 veut àes
Temps probable: nuageux, ^^

régions Ouest, température s app*u
la normale.

vril 1887'

(kuber)-
La gendarmerie de Lniwmir
la frontière les nomm 

t Nicolas Mathieu, odina 7Mi ,
' '^maires du Grand- .' 6. Polka (;

Pt Offramrrie du 28 av
de 2 heures â 3 h. 1?2, à la
1. Allegro militaire (¥**)-
2. UAmbassadrice, ouverture,
3. La Mascotte, fantaisie (Audra-V-

, 4. La Sensitive, valse (DoeringJ-
auyenay 5. Faust, mosaïque (Gounod).

Vosges.

Cette nuit, deux pauvres vieux.'

75 ans et t=a

i Alsace-Lorrame.

I Strasbourg, 26 avril.
j M. Studt, le nouveau sous-secrétaire

. r ! d'Etat pour les affaires intérieures, vient
,„~,.~- ul.?&apos;&quot;| d'arriver et entrera immédiatement en
Biaise Pe.rnot âge de fonctions.

teurs, M. F^^M^guerite/Gérard,
habitant au Pré-Poirot,

&quot;e-

sinés par
âgldd6ufortadela&quot;Graride-Haye, territoire
près du IOI t ue la _ ___ nc,r un nu

111-
Homlhev ont été assassines par un ou
pfuSurs 'individus restés jusqu ici
connus.

un oarrea» d&apos;»&quot;^™ £t sorli.Mns

criminel aurait
i brisant

fenêtre placée

Metz, 26 avril.
Un ouvrier, nommé Leitlinger, qui tra¬

vaillait au fort St-Julien, ayant pris hier
un chemin interdit et ne s'étant pas con-

f formé à l'injonction de la sentinelle, celle-
attiréj ci a fait feu sur lui.

Leitlinger a eu le bras traversé par une
balle.

p I ï&gt;

près delà porte;
Prendre le temps ^-:--- e d&gt;uu
assommé, dans i °VbOU&quot; „'ffirnmp pernot
instrument contondant. La femme Pernot

dire

la

entendant les cris de son mari sera ac
rnavae aussi sans prendre le tenons de se
Sr eUe meurtrier lui afait sub.r, à son
tour le sort de son mari. Les époux Per¬
not ont succombé à environ an mètre de
la oorte de leur maison, pour ainsi
côte à ci ; leurs tôles ne forment qu une
Saie ^assassin a dû se ruer sur eux
Kc rage pour porter de pareils coups
dont un seul eût suffi pour amener
mort Pernot a le crâne brisé en plusieurs
endroits ; derrière l'oreille est une plaie
paraissant être faite avec nn instrument,
pointu ; sa figure est boursouflée par les

.1

mams etïes vêtements couverts de sang;
5S de chacune d'elles est une mare de

sang énorme ; ce spectacle est vraiment

coups La femme Pernot n'a plus de front
ainsi dire. Les deux victimes ont les

pour

près

re, et qui
aider son

est la première
aperçue du crime

On nous demande si les personnes de
nationalité française qui habitent l'Al¬
sace-Lorraine et y paient la cote person¬
nelle, tout en passant une partie de l'an¬
née en France, ont besoin d'un permis de
séjour en rentrant en Alsace-Lorraine,
après une absence plus ou moins prolon¬
gée. Nous croyons savoir que tout sujet
français, s'il ne réside pas en Alsace-
Lorraine d'une façon permanente et sans
interruption aucune, est tenu de se con¬
former à l'arrêt ministériel en date du

29 mars dernier, s'il ne veut pas s'expo¬
ser à des déboires.

On s'est demandé, d'autre part, si les
mesures prises à l'égard des sujets fran¬
çais désirant séjourner en Alsace-Lor¬
raine s'appliquaient également aux Fran¬
çaises. Renseignements pris, nous som¬
mes à même de faire connaître que les
Françaises comme les Français auront à
l'avenir besoin d'un permis pour séjour¬
ner en Alsace-Lorraine, fût ce vingt-
quatre heures ou moins encore.

Une délégation d'étudiants s'est pré¬
sentée hier chez M. Gobletpour protester
contre le rétablissement du droit d'ins¬
cription dans les universités. M Goblet a
fait remarquer à ses interlocuteurs que
la loi était définitive et qu'il ne dépendait
pas de lui d'en suspendre l'application. Il
taut dire que ces réclamations paraissent

l assez peu justifiées.
_ L'enseignement primaire est gratuit

l'enseignement secondaire ne l'est pas^
pourquoi l'enseignement supérieur le
serait-il ? La logique voudrait que les 3
degrés fussent gratuits. C'est l'idéal de
cei tains réformateurs; mais avant que
nous en soyons arrivés là, il n'y a pas
d'illusion à se faire, il se passera encore
du temps.

[étaient
fsants.

déraillé
a été a

i Ternot

été célébrées mercredi, à Mohon. Une
fatalité semble s'être abattue sur la fa- ï r

Le conseil d'instruction publique d'Al-

affreux. . ., XT„xl
Le neveu de M. Pernot, M. NoSl,

man habitant Domèvre-sur-Aviè- .
depuis quelques jours venait sace-Lorraine a fait aviser tous les di

oncle aux travaux des champs, 'recteurs des écoles libres que tous les
personne qui se soit! livres introduits dans leurs établisse-

On juge de sa frayeur ! ments devaient être approuvés par les
cmand arrivant à 5 heures du -matin, il | autorités scolaires. Les directeurs ont été
s'est trouvé en présence de ses parents invités à donner la nomenclature des li-
assassinés. Pernot râlait encore ; Noël vres actuellement en usage. Au cas où
courut au' fort de la Grande-Haye de- lesétablissementslibresemploieraient des
mander du secours ; le capitaine du 138e livres sans autorisation, ils risqueraient
dedigne, commandant du fort, s'empres- _ d'être supprimés.

' - . -  ,™„n,il orop lui miel-! ~ ~&quot;

Les annales de l'alcoolisme

| grand renfort de réclame, que ses bières D-après une dépèche du Soleil, les , à Gondrevilie, et Giovanna-FilowenaBar-
nettes de tous produits malfai

Un soûl des voyageurs du train qui a

I cercles allemands ne croient pas à la
[libération de M. Sehnaebelé.

lundi, près de Saulces-Monclin, Le Daily News constate que les

, . S£c?eràntSbeSéôn'faï P-aves apportées de pari et d'autre)
jourd'hui de ses nouvelles, qui sont aussi dans I ailaire de Pagny font pencher
satisfaisantes que possible. la balance du côté de la France.

Les obsèques du mécanicien Biaise ont |

mille Biaise. Déjà deux de ses frères ont
succombé à des morts violentes : l'un a

été tué au mois d'avril dernier, tamponné
entre un chariot et une muraille; un
autre a été écrasé.

Res'e un quatrième frère, qui est culti-

i Une dernière dépêche di
faire Sehnaebelé paraît en

Tl &quot; -voie. 11

que l'af-

veteur d ins les Ardennes.

La cou

de juger

bonne

se pourrait qu'une solution
prompte et satisfaisante rendît inu¬
tile l'envoi du dossier de l'enquête
allemande à Paris.

a^-ec lui quel-j
de ranimer M. |

sa d'accourir emmenant

ques hommes ; on essaya
Pernot, mais ce fût peine mutile. 1

Le vol est certainement le mobile de
ce crime épouvantable. Les époux Per¬
not, qui habitaient cette ferme depuis
près de quarante ans, étaient dans l ai- ,
sance ; le mari aimait à raconter qu il
avait chez lui de l'argent. Le tiroir d'une ,
armoire, placée dans la chambre où cou- (
chaient Pernot et sa femme et où ils ser- j
raient leur argent, a disparu ; pour l'en- j
lever, on s'est servi d'une fourche que le (
criminel a laissée là et appartenant à la j
victime. Quelle somme contenait ce ti- j
roirî On l'ignore encore; mais l'assassin

ont une

victime de. plus à enregistrer dans la val¬
lée de Schîrmeck. L'autre jour, on trouva
sur le bord de la route, à 50 mètres de la
frontière française, le cadavre du sieur
Joseph Mathieu, de Raon-les-Leau. Ce
malheureux, adonné à la boisson depuis
longtemps, tenait encore dans ses mains
deux bouteilles dont l'une vide et l'autre

à moitié remplie d'eau-de-vie. La mort
l'a surpris au moment même où il s'adon¬
nait à sa passion fatale.

M. le docteur Vogel, de Strasbourg,
appelle le maïs à dent de cheval le roi
des plantes fourragères. Un agronome

lui, devait à l'avance le savoir, car U ne françaiSj m. de Gasparin, a pu réaliser
paraît pas avoir cherché ailleurs. Tout
est en ordre dans la chambre.

Les époux Pernot n'ont pas d'enfants ;
leurs cadavres ont été transportés cette
après-midi à l'hôpital.

Conférence. Une conférence publique
et gratuite seta faite dimanche prochain,
1&quot; mai, au Clerjus, à 2 heures, dans la
salle d'école des garçons, par M. Lebeuf,
professeur départemental d'agriculture.

Rage. M. Eury, de Pont-sur-Madon,
vient d'abattre dans son jardin un chien
étranger qui présentait tous les symptô¬
mes de la rage. Cet animal, dont le cada¬
vre a été enfoui en attendant l'arrivée
d'un vétérinaire, était porteurd'un collier
de cuir sans indication du nom de son

propriétaire.
MM. les maires de l'arrondissement de

Mirecourt ont déjà été invités à prescrire
les mesures de précautions nécessaires à
l'occasion de plusieurs cas de rage sur-
xenjusdans un certain nombra.de commu-

î'arrondissem'ent.

Le prince Louis, le second fils du prin¬
ce Napoléon, vient, après avoir prêté ser¬
ment, d'entrer comme officier dans l'ar¬
mée italienne. Il est en garnison à Bolo¬
gne. ______

Pranzini semble plus accablé depuis
deux ou trois jours.

_ On craint une nouvelle tentative de sui¬
cide et on la surveille plus étroitement
que jamais.

Débarrassé maintenant du fameux
Geissler, M. Goron va se mettre â la
recherche de l'homme brun qui a accom¬
pagné Pranzini, le matin de la mi-carême,
dans la voiture du cocher Lefebvre.

Rien, du reste, ne fait supposer que cet
individu ait été le complice de Pranzini
et ait pris part à l'assassinat de la rue
Montaigne.

Mais il est nécessaire pour l'instruction
de se débarrasser de l'homme brun, été commis
comme elle s'est débarrassée de Geissler, f Boulogne.
pour n'avoir plus désormais qu'un seul! Le jeune Raoul de G... jouait avec quel-
mculpe, Pranzini. ^ ques camarades, sous la surveillance de

-« ;sa bonne, une nommée Marie Arnauld,
Un nouvel incendie a éclaté hier dansUorS(ïu'un individu, mis très çorrecte-

les landes de la Gironde, près de Mar- &gt; m.e,nt&gt; s approcha des enfants en leur dis-

r d'assises de Montbrisson vient

une femme Vassel, de Saint-
Marcellin, inculpée d'assassinat sur la
personne* de son fils Zacharie, âgé de
onze ans. Le 4 décembre dernier, la
femme Vfassel allait déclarer à la mairie
que son pis venait de mourir subitement.
Son attithde inspira quelques soupçons ;
on procéda à une enquête qui établit
d'une façon indubitable que l'enfant avait
été étranglé.

La femme Vassel, immédiatement ar¬
rêtée, fit bientôt des aveux complets et
reconnut qu'elle avait étranglé son fils
avec une ficelle, parce qu'il était infirme
et incapable de gagner sa vie

Le jury a rendu un verdict affirmatif
avec circonstances atténuantes.

La femme Vassel
dix ans de réclusion.

a été condamnée à

Un rapt d'enfant des plus audacieux a
hier, après-midi, au bois de

cheprime. Poussées par un vent violent , tribuant des friandises. La fille Arnauld,
du sud-ouest, les flammes n'ont pas tar- 1 Pe«sant -que ce monsieur était un ami
dé à s'étendre sur un front de plusieurs des parents de sonjeune maître, ne prit
kilomètres. Une énorme colonne de fu_,nuiiement garae à lui _
méerougeâtre a plané tout le jour sur1 Mais quelques instants après, cher-
Bordeaux s chant Raoul, elle ne le vit plus a ses cô-

Vers cinq heures du soir , le feu était ^s. Prise de soupçons, elle courut vive-
arrivé à Pierrolon, où de nombreux tra- 1 m8nl d^s les a,llees VOiSines : ce. fut en
vailleurs cherchaient à barrer aux flam- !- va'n \ ef aPela' Personne ne répondit
mes la route agricole qui conduit de' , EP orée&gt; la_ pauvre femme se rendait
Saint-Jean-d'Illac à Saucats. Pendant , ±f le commissaire de police quand elle
près de trois heures hommes et femmes' f,Pe''9ut.au loin&gt; dfnffla ë™^&amp; ™ue&gt;
ont lutté contre l'incendie au milieu de la &quot; !.m(ïlvl.du &lt;IU1 Partait tranquillement avec
fumée qui les aveuglait et les étouffait.

Mort subite. Un sieur Casimir Jac-

quel, âgé de 53 ans, géomètre, sans do¬
micile fixe, avait demandé un gîte pour
la nuit au sieur Feinkircher, débitant au
Thillot, quand, le lendemain, on l'a trouvé
mort dans son lit. La mort est attribuée à

une hémorrhagie pulmonaire.

Chute. Le jeune Fritz Bruhin,
de 17 ans, demeurant à Remiremont, se
trouvait le 23 avril dans une voiture, à
Bussang, lorsque le cheval, faisant un
écart, occasionna sa chute. Le jeune Bru¬
hin a éprouvé des contusions assez gra-
yes.

Suicide. Le 21 courant, on a retiré
de la Saône, aux environs de la commune
de Grignoncourt, le cadavre du nommé
Joseph-François Peultier, âgé de 68 ans,
propriétaire, demeurant dans ladite com¬
mune. On attribue ce suicide à une infir¬
mité.

Suicide. Le 24 avril, vers 10 heures
du matin, le garde-forestier Nicolas, fai¬
sant sa tournée habituelle et passant au
lisudit c au Grand-Avison &gt;, à Bruyères,
trouva pendu à un arbre, à environ 2&quot; 50
du sol, le nommé Joseph Chapuis, âgé de
71 ans, man

Cet homme était parti le matin de chez
lui en disant à sa femme qu'il allait ra¬
masser du bois dans la forêt. Depuis quel¬
que temps il était comme en enfance et
se plaignait de violents maux de tête. On
croit que ce sont les douleurs qu'il res¬
sentait qui l'ont déterminé à se donner la
mort.

.Arrestation. La gendarmerie de
Uiâtel a arrêté en flagrant délit de vaga¬
bondage le nommé Henri Fanbloom, âgé
ae 18 ans, man sans domicile fixe,
ne à Amsterdam (Hollandee).

Cet individu, qui était employé sur un
nateau, l'avait quitté, il y a une dizaine
^e jours, dans lesenvironsdeStrasbourg;
depuis cette époque, il avait 'vécu de
mendicité.

dans une seule année, l'équivalent de plus
de 30,000 kilogrammes de foin sec par
hectare. Le semis eut lieu le \&lt;* avril et

la récolte du 1&quot; au 28 juin. Le second
semis eut lieu le 29 juin, et la récolte du
14 août au 7 septembre. Il importe de
constater que cette magnifique récolte fut
obtenue dans le Midi de la France. Notre

ciel moins clément n'offre pas les mêmes
ressources. Cependant on constate que
M. Pasquay a obtenu à Cosswiller 100,000
kilogrammes de fourrage vert par hec¬
tare en 67 jours. Un autre correspondant
a eu en Lorraine des tiges hautes de 350
centimètres et pesant 1300 grammes. Les
graines de maïs étaient originaires de
l'Etat d'Ohio et avaient été fournies par
un marchand de farines de Strasbourg.

On n'a pas oublié l'histoire de ce brave
conscrit alsacien qui avait manifesté ses
convictions patriotiques en se tatouant le
corps entier d'apostrophes: Vive la Fran¬
ce 1... Zut pour l'Allemagne !

Il fut condamné à quelques mois de pri¬
son. Les habitants d'une petite ville alsa-

malice touchante, cet épisode héroï-co¬
mique.

Le sous-préfet de Thann avait un chien
qu'il aimait beaucoup. C'était un joli ca¬
niche blanc, qui l'accompagnait partout,&quot;
jusque dans ses courses officielles. Les
paysans choisirent la bête comme instru¬
ment de la vengeance.

Ils s'en emparèrent, s'ingénièrent à le
teindre, et le lendemain matin, le malheu¬
reux caniche se promenait dans les rues
de Thann, orné Ses trois couleurs fran¬
çaises. On juge du scandale.

L'amusant de l'incident c'est que la
gendarmerie, qui ne rit pas facilement,
prit la chose au tragique. Le chien rebel¬
le, méconnaissable sous son uniforme
improvisé, fut saisi, jugé sommairement
et exécuté.

Et le sous-préfet, désespéré, a traduit
le gendarme devant les tribunaux 1

On écrit d'Alhestroff qu'une véritable
scène de carnage a ou lieu dimanche soir
à Wittersbourg, localité située sur la
frontière de la Basse-Alsace. On y célé¬
brait la fête patronale, et l'auberge
Sch surtout regorgeait de monde.
Tout à coup un certain nombre déjeunes
gens, tant de Wittersbourg crue de Hun-
kirch, se prirent de querelle, on ignoie
pourquoi, et en vinrent aux mains. Pen¬
dant que les clients paisibles se retiraient
à la hâte, les combattants soufflèrent les
lampes, tirèrent leurs couteaux et se
ruèrent les uns sur les autres, lançant
dans l'espace et à tout hasard tout ce qui
se tiouvait sous leurs mains. Bientôt les

vitres volèrent en éclats et ceux qui s'en
étaient tirés sains et saufs sautèrent par
les fenêtres. Plusieurs jeunes gens de
l'une et de l'autre localité ont été plus ou
moins grièvement blessés. Procès-verbal
a été dressé par la gendarmerie.

Leurs efforts ont été couronnés de suc¬

cès et les flammes se sont arrêtées à la

lisière delà ro.it® qui sépare les landes
des bois dePessac. Si cet obstacle avait

été franchi, le désastre devenait incalcu¬
lable.

Vers six heures, tout semblait terminé,
lorsqu'après une courte accalmie le vent '
s'étant levé de nouveau l'incendie se rai

luma, menaçant la route nationale de
Bordeaux à Bayonns. Devant l'imminen- j
ce du danger, les habitants des fermes
voisines se hâtèrent de déménager et de \
mettre en lieu sûr le bétail. Cependant le î

_ l'enfant
] Elle courut en criant ; le monsieur se
'retourna alors et, voyant la bonne, alla
.vers elle, lui disant qu'il reconduisait
Raoul chez ses parents. « Je croyais qu'il

', était seul, dit-il, et, comme je suis un
l ami intime de M. G.., j'emmenais 1© pe-
ttit chez son père. Je suis M. Durieux ».

La bonne se contenta de ces explica-
I tions et partit avec l'enfant.
' M. de C..., à qui elle raconta cette
5 mystérieuse affaire, fut très étonné, car
i il ne connaît personne du nom de Du-
' rieux.

On annonce de Rio-Janeiro que
l'empereur du Brésil est gravement
malade : son état inspirerait de sé¬
rieuses inquiétudes.

M. Jules Ferry est arrivé hier à
Tunis : de nombreux colons français
et indigènes l'ont reçu à la gare.

On signale de Londres une tem¬
pête de neige sur plusieurs points de
l'Angleterre, notamment à Birmin¬
gham : le temps est très froid.

La Justice assure que l'ambassa¬
deur de Russie a eu hier une longue
entrevue avec M. Flourens.

tolomeo, cuisinière, demeurant à Toul.
Thomas-François Montagnon, gendarme
à cheval attaché aux brigades de Toul, et
Marie-Julie Lalmand, sans profession,
domiciliée à Tilly (Meuse).

Mariages : 4.
Naissances : 2 garçons, 1 fille.
Décès au-dessous de dix ans : 1.

ÉTAT CIVIL D'ÉPINAL.

(Du 20 au 26 avril 1887.)

Publications de pro7nesses de mariage.
Entre : Augustin Robinot, propriétaire

à Epinal, et Victoire-Augustine de Chitel,
dentellière à Valfroicourt. Eugène
Scherr, garçon de magasin, et Louise
Meynlé, sans profession.

Naissances : 9 garçons, 4 filles.
Décès. Marguerite-Sophie Schmidt,

21 ans, célibataire ; Joseph Richard, 80
ans, cordonnier ; Marguerite Pontette, 61
ans, sans profession, veuve de Constant
Lavé; Nicolas Breton, 72 ans, man
célibataire ; Jeanne Heuchel, 19 ans, sans
profession, célibataire.

Décès au-dessous de dix ans : 1.

.via MORTUAIRE.

Les personnes qui, par erreur ou omis¬
sion, n'auraient pas reçu de lettre de

g| laire-part du décès de

On vient d'arrêter à Liévin un sieur

feu vivement combattu s'arrêta et s'étei-i Buisine,- comptable aux mines de Liévin,
gnit bientôt A huit heures et demie, tout prévenu'd'un vol de cent mille francs au
paraissait fini. ? préjudice de la compagnie.

La partie de lande incendiés est com-, .  
prise dans un vaste quadrilatère formé? Ces jours derniers, un habitant de
par la voie du chemin d® fer de Bordeaux ' Drosnay ayant pris au piège un aigle vi-
à Arcachon, par la route agricole devant, mesurant 1 m. 20 d'envergure, s'en
Saint-Jean-d'IUac à Saucats, par la route 'alla directement chez un peaussier-natu-
nationale d® Bordeaux à Bayonne et par j rahste de Vitry-le-François pour le faire
une ligne qu'on mènerait de Marchepri- empailler. Le brave homme avait calculé
me au Barp.Lespropriétés incendiées oc- ] que cette opération ne devait pas lui coû
cupent plusieurs milliers d'hectares. Les , fer plus
pertes sont considérables. j quel err

Vers dix heures, un autre incendie a ' devis s
éclaté dans une lande, entre Pierroton et francs!
Saint-Jean -d'Illac ; là aussi les dégâts ont . trouvan
été importants. f01} * r

de cinquante sous. Mais il advint
pailleur lui fit, à vue de nez, un
élevant à la somme de quinze

Le propriétaire de l'aigle,
ce prix trop élevé, remporta

ii des oiseaux », et il s'en fut
.fï-f.o.i .iJî.o.t nonXKfrt(rxrmi-^sCi.OplTiO

ami, le directeur de l'hôtel de la gare.
Or, le long emprisonnement de « l'oi¬

seau céleste » dans un panier, et la nour¬
riture plus que débilitante qui lui était
octroyée, avaient déterminé chez cet ani¬
mal une sorte d'anémie quasi mortelle,

L'incendie dans les pins du canton de
Pessac (Gironde), que nous avons signalé,
est enfin à peu près terminé. 11 a été un
des plus considérables qu'on ait jamais
vus dans ces bois. La commune de Saint-

Jean-d'Illac, qui fut la première atteinte,.---. - -j....,,, iDmioi
celle de Lanton et de Biganos ont été ra- j qui fut constatée par un docteur lequel
vagées. Plusieurs milliers d'hectares ont ordonna pour la bê: e Jl ngurgi ationd un
«st* la nmiP de* flammes vin généreux et d une viande nutritive.

VidP&apos;Arca&quot;hon ieudisoir la foyer de Le directeur de l'hôtel de la gare se
Vu d Arcauùqn, jeudi son, te loyer oe f prescriptions du médecin,

l'incendie paraissait immense ; il éclai-, c&quot;&quot;p.m ,&quot;* K, ° %,; , in Hemi litre
rait une grande étendue du bassin entre et il ;fit avaler à son aigle &quot;n demi litre
Audengeet Ares, et ressemblait à une} devin de choix et une large tranche de
éruption volcanique. Il s'est arrêté à cinq s rosbif.

On nous télégraphie de Marseille :
« Le comité conservateur a décidé de

ne pas présenter de liste au deuxième
tour de scrutin pour les élections munici¬
pales.

i La liste de l'Alliance républicaine
restera donc seule probablement. &gt;,

Les troupes de la garnison de Cham-
béry, man sous ies ordres du gé¬
néral de brigade dans la direction «l'Aix-
les-Bains, ont rencontré la reine d'Angle¬
terre. Ils lui ont rendu les honneurs et
ont défilé devant elle.

Sa Majesté s'est fait présenter les chefs
de corps et les a vivement félicités de la
belle tenue des troupes.

Saint-Pétersbourg, 25 avril.
On s'occupe de nouveau beaucoup de

la question de l'Afghanistan, qui semble
devenir menaçante.

On affirme que le général Komaroff a
reçu l'ordre de faire des préparatifs pour
s'avancer vers la frontière.

Les journaux prétendent que l'Afghanis¬
tan est une barrière que la Russie doit
définitivement abattre ; que le moment
est venu pour la Russie de profiter des
embarras de l'Angleterre.

La Novoïé Vrèmia, toutefois, n'est pas
d'avis 'que la Russie fasse la guerre à
l'Angleterre, car M. de Bismarck en pro¬
fiterait immédiatement pour tomber sur
la France.

On attend une députation afghane qui
doit venir demander au czar de défendre

le pays contre l'émir et contre les An¬
glais.  ^^

Saint-Pétersbourg, 26 avril.
Le directeur des écoles militaires a

convoqué, dit-on, les élèves militaires
dans l'Institut Paulow pour leur annon¬
cer le pardon du tsar à propos des cons¬
pirations de janvier.

Le général Bogdanovitch aurait haran¬
gué les élèves et exprimé l'espoir qu'ils
prouveront, en cas de guerre, leur cou¬
rage.

Le tsar, aurait-il dit, désire le main¬
tien de la paix ; mais si la poudre devait
parler, il espère que les élèves imiteront
scbouwaloff et SkoheTéî. Le devoir d'un

soldat en temps de paix est la fidélité au
tsar et à la patrie.

née CLASQUm,

sont priées de vouloir bien considérer
le présent avis comme une invitation
à assister aux convoi funèbre et enterre¬

ment, qui auront lieu le jeudi 28 avril
courant, à 2 h. Ip2 de l'après-midi, en
l'église Saint-Pierre, pour ee rendre de
là au cimetière de Préville.

Maison

boure;, 4.
mortuaire : Rue de Stras-

OîO amort.
îfS OïO

ÔS ÎF&amp;ïrfig

26 avril

79 50

83 25

103 60
108 80

27 avril

79 95

83

104

108 75

Lanton. Il y a bien encore par plac
quelques foyers, mais ils sont sans com
munication &quot;entre eux et n'offrent plus de

touMS du ,uatte Idiomes dej^- Hntaence bi^nted^rt-
'exposé dans la cour de l'hôtel, déploya
tout à coup ses larges ailes, et à travers

des nues, il se dirigea majestueusement
udu^ei. la^aai,,,; 'vers Blacv sans demander la carte et

De nombreuses granges ont été detrui- ^ s uiacy w' bienfaiteur,
tes. Etant donné le peu de valeur rela-|môme sans iemeiwci
tive de ces landes à peine habitées sur S lete ue ceiui-ci... 
de vastes étendues, les pertes ne sont pas] imnressions diverses recueillies au
aussi considérables que pourrait le faire L^âtre par un disciple de La Pontaine :
croire l'énorme superficie de l'incendie. \ yjn marmjUn hibou et un canard assis-
Les premières évaluations les portent à f talent à une'première représentation.
900,000 francs environ. On ne connaît 1 Le marin était content parce qu'il trou-
jusqu'ici aucun accident de personnes, ivajt;fa c/w'c.
bien que plusieurs milliers de cultiva- j l6 nibou était radieux, parce qu'il trou-
teurs, de gendarmes, de douaniers, etc.. |vait ça c]l0uette.
accourus sur lieux aienttravaillé pendant Maig le canard était furieux, parce qu'il
r&gt;lnci«ni&apos;H innrs à circnnsorirp. le fléau. ? avait laissé sa canne au vestiaire.

MAHCBÉ DB LA VÏLT. 25 AVEIL.

Cours

B

Vache?.. ..

Taureaux ,

Veaux... .

Moîiions .,

_ 1.990,
Peaux de moutoDs :
oro3 gras.

719

799

279

.413

812

-c

^ C3 Pr*s.
t'?

ÏT 0* ex rfôoa*3î
©

(N1 ro
.™ ^ .

38
32

24 1

14 »

90 »

60 1

58 1
18 !

plusieurs jours à circonscrire le fléau.

Un événement dramatique a eu lieu]
mercredi, rue de Paris, 131, à Brest. Le]
nommé Riou, ouvrier charpentier à l'Ar- 1
senal, âgé de trente-trois ans, père dej
deux jeunes enfants et dont la femme j
était enceinte, en proie à un accès de fu- f
reur provoqué par l'ivresse, a étranglé j
sa femme et est ensuite allé prévenir le

I Ouf!

IS *Jr ij ai
^-v « p^

Paris, 27 avril, soir.
I/AFFAIB.E SCBEWAEBBEiÉ.

Une note de l'Agence Havas

s 96 \i

&gt; 80 M
. 76 ai

s 90 a 2

1 34 à 1

i 06 à 1

fr. c»

&gt;5 75

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 26 avril 1887.
La Bourse est en réaction :

5 0i0 79.SîB; 4 ifi 0t0 109.
L'action du Crédit foncier et les obligations foncières

et communales sont bien tenues. La résistance que ces
valeurs ont opposée lors de la secousse de ces jours der¬
niers prouve une fois de plus le bon classement de ces
titres.

L'action de la Société générale est une valeur de
portefeuille sur laquelle les agitations du marché ont peu
d'actioa. On la cote à -JB6,.une tendance à la hausse.

La Banque d'escompte est ferme à 456.
Lee obligations de la Compagnie française des Mou¬

lins d'Anvers et du Havre font prime. Gfâce à une im¬
portante option la Banque d'escompte les délivre encore
au pair de 9,8g fr.

Le Lemberg-Gzernowitz fait preuve d'une grande fer¬
meté è 488. Ce prix laisse encore une large marge à la
hausse.

L'assemblée générale des socié;aires de l'Assurance
financière a voté tontes les propositions des deux cen¬
seurs et décidé la distribution d'un dividende de 15 fr.

Le Panama conserve une certaine animation à 408.

La Société de crédit et de commission, §2, rue Le
Peletier va bientôt clôturer son émission Sapphire. Il
faut se hâter si l'on veut avoir le titre au pair de 25 fr.

Les actions de nos chensies de fer sont stationnaires.

Les obligations ont ua marehé animé au comptant.

M Bill I W I î lli m r S H i» p1 u^hldli.L
Il If1 1 ùù E II II 11 H S 1! t après avoir

souffert pendant de longues années de débi¬
lité nerveuse, d'affaiblissement, d'épuise¬
ment, d'impuissance et de tous les maux
résultant de ce qu'on ©st convenu d'appeler
les péchés de jeunesse, sans trouver dans
l'emploi d'aucun remède connu le moindre
soulagement, a fini par découvrir enfin, en
voyageant à travers le Mexique, un remède
très simple qui l'a guéri et sauvé d'une exis¬
tence misérable, d'une mort prématuré.

Les personnes souffrant des dites maladies,
q ' enverront une enveloppe portant leur
adîu _^ à M. James Rolland, Bloomsbury
Mansibi*.j Bloomsbury Square, Londres, An¬
gleterre, recevront la^^ptte gratis.

_1

dit

Incendie en forêt
ûu- 21 courant
détruit1

Dans l'après-midi
un incendie accidentel a

tnA &quot;&quot; fnvir°n 140 ares d'une forêt, si-
riLv auiieudit K au Petit-Remblai », ter¬
tre de la commune de Saint-Léonard, - , , , ,  ,
1 appartenant à M. Prosper Mangel, de- 'pommes de terre, 7 50 à 8 ; foin, les 500

o SuIa.nt à Taintrux. Les pertes, évaluées kil. 28 »» à 30 »» ; paille, 45 à 16. Le tout

Metz, 25 avril.

Cours des grains et farine^ y*%'J avril.
Blé nouveau, 23 50 kf y\fa\è vieux,

»» ?» à »» » seigle nouveau, 17 50 à
18 25 ; seigle vieux, j» »» à »» »; colza,
28 »» à 30 »»; avoine, 15 25 à 16 &gt;»; pois,
»» s» à j» &gt;» ; féverolles, 17 »» à 18 »» ;
orge, 18 50 à 1950 

Dieuze, 25 avril.
Blé, 22 75 à 23 »»; orge, 16 à »» »&gt;; sei¬

gle, 17 à 17 50 ; colza, »» à »» fr.; avoine,
13 75 à 14 »x&gt; ; colza, s» »« à »» »»; sons,
13 »» à »» farine 1&quot;, 34 fr. : 28, 32 fr.

commissaire du crime qu&apos;il&quot; venait de j que les- pièces de l'enquête allemande
commettre. Il a été mis en état d'arresta- 1 sont arrivées à Berlin : on a des raisons
tion, et l'on a dû surseoir à son interro- j ^e crojre gue le gouvernement alle-

, mand est désireux de hâter la solu-
{tion de l'incident.

du Nord, à

gatoire jusqu'au moment où il aurait re¬
pris la raison.

M.

V00 fr.
ne sont pas assurées. aux 100 kilos.

On a procédé, à la gare ^ xw-.^, &lt;*. T _ 7 . -. mno
Paris, à ime curieuse opération. Le Gaulois croit savoir que

Deux cent un fûts de bière, qui étaient \ Flourens a soumis mer, au Conseil
retenus par le service du laboratoire, ont j j ministres une consultation juri-
été coulés, c'esl-à-dire jetés al égout. !,. mi .. am,,m,„

Si nous ne nous sommes pas empressés . dique qui a eteunammement appiou-
de signaler le fait, c'est que nous vou- 1 Yée et à la suite de laquelle notre
lions connaître le motif de la mesure _ \ ambaS3adeur à Berlin a reçu des ins-

Renseignement pris, cette bière, don- ; &lt;&quot;UJJ&lt;^&apos;, * , .
gine allemande, contenait, dans des pro- tractions pour réclamer 1 élargisse-
portions considérables, de l'acide saiyci-;ment Je M. Sehnaebelé, illégalement
lique. Nous taisons/aujourd'hui le nom de ôté et de ne se laisser détourner
l'importateur. Qu il nous suffise de dire d-iJ-ctc; ° . .
qu'il annonçait, il y a quelque temps, à par aucune objection allemande.

rases. » »» à s

~ ea laine, 4 75

ÉTAT-CIVIL DE LUNÉVILLE.

Publication de promesses de mariage.
Entre : Georges-Hector Durand, bou¬

langer à Lunéville. et Marie-Louise Di¬
dier, sans profession à Moyen. Eugène
Becker, poèiier, et Anne Dardaine, bro¬
deuse. François Bail, cordonnier à Ma-
nonviller, et Marie Pavot, journalière,
veuve d'Alexis Quasquard, à Lunéville.

Jean-Antonin Giraud, représentant de
commerce à Maringues (Puy-de-Dôme),
et Louise Contai, sans profession à Luné¬
ville. Louis-DésiréBracbmmann, agent
de police, et Léonie -Marthe Aubert, sans
profesion. Lucien Ducret, pharmacien,
et Marie- Catherine- Jeanne Tarillion, sans
profession.

Mariages : 6.
Naissances : 2 garçons, 2 filles.
Décès. Du 18 avril : Marie Saunier,

64 ans, brodeuse, veuve Ricatte ; Méla-
nie Jacquemin, 66 ans, domestique, épou¬
se Delainzy; Jean-Baptiste-Louis, 56 ans,
fileur. Du 19 : Marie-Victoire Noyé,
74 ans, journalière, veuve Siot. Du 21 :
Marie-Joséphine Florentin, 20 ans, épou¬
se d'Alexandre, charpentier ; Emile Lel-
lig, 28 ans, imprimeur sur faïence.

Décès au-dessous de dix ans : 2.

ETAT CIVIL DE TOUL.

(du 16 au 23 avril.)

Publications de promesses de m
Entre : Joseph-Emile Gherrier,

m
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L'efficacité du Siku ï phénique de Viai.
contre la Toux, le Rhume, les Catarrhes, les
Bronchites et les maladies de Poitrine s'ex¬
plique par la propriété qu'il possède de réunir
les principes actifs du goudron à ceux antisep¬
tiques et cicatrisants de l'acide phonique.

Cabinet de W. EÛBEfTL
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FONDEE EN 1879 .

NANCY, 4et6, rue S^JeaM et 6,MMIY

HABÏLLliËNTS
pour Mcurienre et petit» «SarçonE

MAGASINS LES PLUS CONSIDÉRABLES
les mieux assortis de toute la contrée

Comptoir spécial de
CHEMISES FAITES

ET SUR. MESURE

Nous Tendons 8 fr. 8&gt;8&gt; des chemises en
solide shirting, àmanU.eoU et poignets
toil»- 3 fr. ©5 des chemises très sol¬
o-nées et de bon usage et 5 fr. S© des
chemises élégantes, shirting extra,
devants, cols et poignets toile d'Irlande,
traitées particulièrement comme four¬
nitures et façons.

Ghemise-échantDlon. Sla.;
nous indiquant l'encolure et la forme de
col désirées, soit cor, babattit, col offi-
cikk on saks col, la GRANDE MAISON
adresse franco partout, à titre d essai, une
chemise des séries précitées.

Les erérfociers vérifias et alflrmea de |
la faillite HOLLARD et Cia, ex-ban- t
quiersàPont-à-Mousson,sonUntoïmts î
qu'un dernier dhideade de 18.892 0,0 t
leur sera disiribit&quot;

prévient sa
cliectèk que,

sous peu, Ton mettra en marche le
battan  vajtetiip YHirondelle
Nancéienne. D?p»it de i'He des
Grsnds-Mou'ins à jatville. ^83.

sem

d'ac!

Lundi 9 Mat 1887, de 9 heures
matin à 4 heures du soir ; à Nancy, |
en l'étude de M« GIRCQURT, l'an des |
syndics, 19, rue Stanislas, tous les jours |
(excepté les dimaatbes et jours fériés), ^
de 8 heures à 10 heures du matin, à p
partir du 2 Mai 1887

0 î DEMANDE apprenti
pou? l'épicerie.

b'adresser su bureau du Journal. .1

J^l^'JT.SJ'JmSïirWSXltlttTiliJ £S~i t =�&apos;-a:a«Gxra-*c=&quot;&apos; %l

i |j rue La Salle, î
_ | P| n» i, prévient j

le&quot; public qu'il rient de monter un ate- |
&quot;fier de tailleur à façon. i

Pris ti es -modéré. Coupe Uès- ]
élégante. 884.

OIT de suite un

L HOMME de
40 ans, consiatssant bien le jardinage,
sachant soigner les bâtes et traire

S'adresser à lV,ma da SCHACKEN, 9,
1 place du Marché. 888.

E un FONDS de Res¬
taurant Marchaud

de Vins avec 4 Chambres garnies.
S'adresser aa bureau du Journal. 1.

Lift M yi

5, rue du
„ta„Blr%,D„«» Moniet, un

CODfluR pour le machine à coudre les
semelles.  _fl?l_

daas une fabrique de bonnsterie, un
H0115E sérieux, ayant l'habitude des
affaires. , i , -„K

S'adresser an bureau du Journal. 8t&gt;».

connaissant bien

^__  ïlïlIWlt, lâchasse et sa¬
chant guérir et prévenir les maladies des
chiens, demands à dresser des chiens
d'arrêt.

S'adresser au bureau du Journal. 4.

SOMNAMBULE,
très-iKcide.

&quot;Bue St'Julien, 53, à Nancy. 645.

e MAÎTRE, {
avec JARDIN anglais, j

Remise et îicune. |
S'adresser, rue Ghanzj, na II. 457. |

âf^ÉriCP pîur cause de santé, &gt;j
IJ L O C H Café dans un qusr- |

tier populeux et bien fréquenté. |
S'adresser au Lureau en Journal. 1. |

Occasions à saisir» g

*Ie M. MEYER, Propriétaire des Magasins
M.

pro

en, 123, Rue Saint-Dizier, 123, à
s ^presse d'informer sa fidèle clientèle, qu'il vient de rentrer

■F-îats avec un assortiment comp'ei de
- nt *

Ie FiKo§5 Cachemires, Soieries , Cotonnades»
Châles, Edvedons, Dessus de lit, etc.,

A des prix étonnants et défiant toute concurrence.

O % meilleur marché que partout ailleurs
Cotons écras, depuis ©,25 cent, te mètre. 8

SEMENCE pom création de praki^i

BÏiïLl&quot;GERlEVa1cyT&apos;poPurrèSj
ournee

Ridearax,

iNTR
Après décès,

Rue du Lavoir Saint-Jean ftB
Samedi 30 Avril 1887, à 2héute

Cheval, voiture à 4 ro,](,. s'
f chai reste. Ues&gt; «'mioti

Lit,Dtle'aS,con»ertnre,armoir.
?t, bureaH, ehaïses, tables ete ' M.

ell(;
C01=

tell-

ltal

OUT

liti

Préfecture Meurthe - et - Moselle

cause de san e. T„„.t,ni
S'adresser au bureau doJoornalL

' ^T~«7s1Fll Tacanire de la «lie, I
A 1 IIPpK nom s? iB mai Pr0&quot;lfo»

ilHïplIS^ * «p|- r^roT'ch'aK rM!\ .
au 1« et de 4 pièces au 2% poor 1,400*. j fagols. *»«, bouil]e,

;, S'sdreâser au bureau du Journal, i. | Au comp-ant) pjus g 0^
i .„.-.r,-.- _  ;&quot;&apos; I LeCommissàire-Pf
illl nr^U pour matelas, à vendre! -'eJl'
' fftHt y ri par balle d'enwon

50 kiiogs
i Très-bonnes conditions.
&gt; S'adresser chez M. Géaard, entrepre-
' neur, 7, rue de la Salpétrière, à Nancy.

Bit. C'seur,

des COUR-]
TIERS,

fr. par jour et j

LANNE.

es ïeales de iW
(PASSAGE DU CASINO). J

1

ïs de pfaio à 1 franc.
Coups à 5 fv. pat? mois»

S'adresser rue de la Commanderie. 39,
aa rez-de chaussée. !

U il IJ t If I il 11 U t personne de
cenfisnee, pour le ménage et être em¬
ployée à &quot;année

S'adresser aa bureau du Journal. 884

r UriLlltJ î L.ÎI

Depuis S© cent, le rouleau,
16, Rue de la Faïencerie, 16, NANCY.

Maison connue pour vendre le meil¬
leur marché.

Travaux àe Peinture a priî modérés.
809.

Pour caisse de départs

À VENDRE OU A LOUER,
De gré à gré,

Ancienne Maison Irès-connue à Nancy,
pouvant être gérée par une Dame seule

S'adressar franco à M. GIRARD,
Directeur del'Offiee dePsablieité,
rue Saint-Georges, il, à Naocy. 863.

&quot;^^&quot;&quot;âTloûërT&quot;

Sur

g |1 belle silua- !
 _jiiiJ ti°n Paris. I

l Loyer : 2 500 fr Âffafres : 68 fr. par jour I
| justifiés. Prix : S,®»© fr Pressé. |

SJ sans connaissants |
|f spéciales, centre |

| Paris Bénéfices garantis : 14,000 fr. ss
S Prix: 18,000 fr. Pressé. Décès. |
I TABACS-LIQUEURS h°5' 1
% rance 1,600 fr. Bail; 48 sns. Bénéfices: |
\ ii,000fr Pris: 8,«0© fr. Très-pressé. \
| S'adresser à S. FOLREL, 53, faubourg \
| Montmartre, Paris. BSA. {

| Etudes de M&quot; BAUDOT et UISSY, i
| notai es à Nancy. j

j ADJUDICATION AMIABLE, î
I Le Samedi ïi Mai 4887, à d.-ui heures !

de l'après-midi, à Nancy, en l'étude de
Me BAUDOT, et par le min'slère de
MtE BADDOT et LAISSY, de :

r e LUNDI i6 SJAI «887, à deux heures
sea^dface publique, par M. le Préfet de Men
et dnt'n présence de M- l'Iogén'eur en chef __  .. . -
forencaes réglementaires, à l'adjudication au raba-.s sur soumissions cacheté
I ras çvaux ci-après désignes. Ces Travaux sont évalués comme il suit :

PCA PBËMIES. SLOT.

Dév , .lasement de la cuvette el améliorations diverses dans la traversée de Nancy,
entre l'écluse de Jarville et le pont tournant de Malzéville.

,re Section. Terrassements   47,800
Seet'on. Maçonneries ... .\ 5,400 »

Aux Enchères publicmpfi
Le VENDREDI 29 AVRIL i '

à deux heures précises.

Chambre à coucher palsssandr.
posée ds : un lit avec, sommier, armoite

Total des travaax à l'entreprise. .
Somme à valoir . .

m 9oo

7,100

dé

i!ui.
2etre
F1
ice
la
i

3t

! *
lis

le;

,j| Elargissement du canal dans la traversée de Nancy.
I (îursdeqoai, âi,577 B9
ï (teîèvement de la digne 5 8,02*2 6i
hc ToUl des travaux à l'entreprise. ..... 40,61)0 »
't Somme à valoir. 6,400 »

Total général

» heure

fe, cou.

( glace, eommode-toiletie. chemin'!?0
et uie table d-; nuit-chiffonnier. let

) its noyer avec sommkrs lits fn f„
armoire rojer portes pieiues, commodn

CautionBf-ment h fourniir:|

Total généra! ........ . 60,0Qn

provisoire 900 *
défia tif ., 3,800 »

Le Dimanche I&quot; Mai prochsin.,S n»e ,,.,, ,, . ,
e l'après midi- en ïs Mairie de tables ]cuue chêne, tables rondes, R„i.

Domhade, il sera procédé a l'adjadica- ridons, tables de nuit çenapés, faule8uiis
tien sur soumissions cachetées, des tra-jcbajs« cannées, paillées, garnies i
vais de conaruction d'une maison d'ha- chêne sculpte, escateau, bancs et chaises
bitatioo pour les institutrice». Le devis j de jardin.
s'élève à 2îî,000 fr , imprévisions com- 1 Oarr.itoies de cheminée, appïiq- eg
prjSeS caivre bronzes, vases, etc.

On peut prendre connaissance du de- j Matelas, couvertures, duvets, buffet de I
i vis et du cahier des charges au sécréta- jcnuine, batterie de cuisine, vaissclU '
I riat de la Mairie, de 9 heures à midi et | linge, etc.
! de 2 k 8 heures d» soir.
' 844 Le Maire, E. DEHAN.

Au Comptant et 8 f/0 en sus.
Le Commissairs-priseur

LANNE. '

mu laiicy

ri
47,000

Caationnement s fournir : provisoire. 67S
définitif... 4,380

la Mortagne, près Gerbéviller

4 Hectares environ, Pré3, Terres
et Jardin,

1 i&gt;ommunica,fion des pièces da pp^jet, aux eatpepreaeiïps.
I ies pièces du projet seront communiquées aux entrepreneurs tous les jours,

exclv::epté les dimanches et jours fériés :
1 ] Dans les bureaux de la Préfecture (2e Division), de 10 heures du matin à midi

et fnîe 2 heures à 5 heures du soir;
ÏSÎa Dans les bureaux de M. MON ET, Ingénieur ordinaire, à Nancy, rue Jeanne

d'Alerc, 17, de 8 heures du matin à midi et de 2 à 5 heures du soir.
n -   

Â VENDRE h L'ÂMIÂBLE: !
S8 pièces fin coaveaa de plaine de la j

Bourgogne, à SB fr. i'bect. logé; I
US pièces vin nouveau de côtes de la j

Basse-Bourgogne, à 48 fr. l'hect. logé f
' Comptant sar.s escompte, Ses droits!
en su». 326. f

S'rOGIETB DU G,

SITUÉE A NANCY, S
A l'angle des rues des Tiercelins, |

n&quot; 27, et des Jardiniers, n° 6. |
Cet Immeuble sera mis aux enchères, 1

S'adresser à M HDMBERT, 42, rue | E^ QUATRE LOTS, comprenant :
Gambetta, à Lunéville 870

i

^«nsta;
«U4

tae de ri1.e-ffe-0opse, û° i

Détail : Rue Saini

À LOUER,

Avec ou sans Appartement,
UN

Situé rue Saint-Dizier, 72-74; et rue &lt;
la Hache, 88-88, avec écurie, remis
etc.,

Occupé actuellement par la
Cie SINGER.

536.

Menuisier en Voitures
Rue de Strasbourg, n° 52. %\%

ÛIJ HP^I^P 1oa«r, k nue për-
Ulf EJL»viil£. so-sne seule, un
petit logement au premier, dans une
maison bien habités, près la place Sta¬
nislas.

S'adresser au bureau du Journal 810,

3005000 francs de Lois

, centimes le Billet.

le 5 Mai pro- f
chain. — 0,50 I

802. !

A Xermamt

Composée de :
1» Selle liaison d'Habita¬

tion. Eouvtliement restaurés (on la
louerait meublée oanon meublée), Loge-
m«Et de jardinier, Ecuries. Remises,
Sellerie. Baanderie, Ghsniï, Poulailler,
Basse- Cour, vastes Coars en terrasse sur
hb besu jardia potager et d'agrément,
avec PâYÏlloB au fond, Cours d'eau, le
tout clos, d'une superficie da 1 hectare
4g sres 5S centiares, situé à Xerma-
ménil, station du chemin de fer de Luné-
viile à Gerbéviller. Pa|s de chasse et de
pêebe. .

On céderait aussi un Breack, une Voi¬
ture dite Trois Quarts.

S» Un Pffé cI»ps iiea dit Sous-la-
Ville. de 4® ares 4@ centiares, contïgu
su jardin d'sgrément, et tenant à IM.

/&quot; Villsume, Rochefort, Lamy et la fabrique
de l'église de Xennaménil.

8» da aiate® Pré, lieu dit h. Bé-
eharop, de 1 hectare 4 ares 6© cen¬
tiares , à proximité du précédent , et
tenant s M3L Lar»|f0 Ducret, Rochefort,
Mansuy, Ferqe'de ve£saat sar Ie ruis&quot;
seau. Mc^teff'^^.  _= ^__^=
 B'aarëSseTTi If* liOUt-sSliS, notaire à

Gerbéviller. 244.

Etude de Ie GODFR1N, notaire a Ger-
béviiier.

IMMÉDIA TEMEN T

Far suite de Décèss

A YENDRE,
A. GBRBÉ¥ia.ïJBR,

Très-bien achalandé,

Et la MA1SOM où il est exploité,

Comprenant : au rez-de- chaussée :
Salle de Café garnie de tables et d'an
comptoir avec dessus en marbre, glaces,
poêle en faïence, pompe à bière et tous
autres accessoires, uns Cuisine ensuite à
côté, Remise séparée de la salle de café
par un corriJor. Derrière : Ecuries, Conr,
Jardin ayant sortie sur un chemin.
Aa premier étage ; Chambres et vastes
Greniers.

&quot; Facilités pour le paiement.
S'adresser : soit à&quot; U. Jules Cassagne,

propriétaire ^ soit à M' GODFKIN, no¬
taire à Gerbéviller.

Etude de Me PADL, nota're à Nancy,
tue de la Monnaie, n&quot; 4.

Â VENDRE A L'AMIÂBLE5
EN UN OU DEUX LOTS,

le vaste et bel

' lit

j Pfîs à l'Usine.

Co»ke ordinaire (l'hectolitre).
Co|ke cassé ( ).
Colke n° 0 ( —y

lue fies itomMiicams 9

©t pue Salait-Disies*, JkfSi

W

Cours, VASTE JARDIN

SITUATION EXCEPTIONNELLE
&gt;S,OW ***** &lt;*© revene.

S'adresser à Ie PAUL, notaire. 482,

Etude de Me G. FLA.CH, notaire, doc¬
teur ea droit, 68, rue Stanislas, à
Nancy.

A LOUER,
Pom le 23 Avril fiS88s

Le j.r _ un Terrain propre à bâtir,
de 708 mets es csnés 38, avec façade de
19 mètres 20 sur Sa rue des Jardiniers.

Mise à pris S4S5«® fr.^
Le Sma. Une superficie de 490 mè¬

tres carrés, à l'angle des deux rues, com¬
prenant Remises et Ecuries.

Mise à prix S5S«®© fr.
Le 3me. On Papillon habitable, en- ^ ^,^v u

touréd&apos;unjardindeSaSmètresearré&amp;eB, i ^.k^iV J&quot; / _ &lt;
rSJC 48 mMreS 9° SM ^ rM Po;.uSsie?dccoke((leSl,000k
des iierceims | ; ... , \ &gt;

Mise à prix. S©,©»© fr. | Homl e de Prusse ( -
Et le 4»«. Cne belle MAISON d'Ha- | Houille Gharleroi (

bitation à rez-de-chaussée et un étage,
avec grand Jardin devaat et denière,
prensnt accès sur la rue des Tiercelins
par une fscade de 10 mètres, le tout
d'une superficie de 2,446 mèires car¬
rés 80.

Ë&apos;&amp;ffrssser rue Saint-Dizier, 78-74. su | S&quot; i-AJf f&quot; °s
!«ét*«. 68* S 4,a IW francs,etsge,

P^FRUiTESIE à Ce t
£°* d«p de suite pour {
Marchandises neuves el '

I --
__„__™_™___„  lér'el compris ; 480 fr. par an de loyer, !

Greffe de la justice de paix du cantonne | f™ ,quartier d&apos;0»&apos;»«&quot;; Condiiions avan '
K„«n„.w«^ ...» c&lt;„„;.i,.. _ 0o I tageuses pour paiement.
Nancy-Nord, rue Stanislas, n°

1 f. 40

lf. 80

1 f. 60

1 f. 10

4f. 00

30 f. 00

46 f. 00

à domicile.

Coke ordinaire (l'hectolitre). 1 f,
Coke cassé

Coke n° 0 -_ ').
Grésillon ).
Pousser decoke (les 1,000 k.)
Houille de Prusse (
Houille Gharleroi (

60

1 f. 70

1 f. 80

1 f. 30 i

6f. 00

) 32 f. 00
) 48 f. 00

pour pa
S'adresser au bureau dn Journal.

Pour bosslfier les Vins

ET DUN

J,Jour les quantités prises au-dessus de S5 hectolitres de coke, il y a une I
diminution de O fr. 4© par hectolitre. j

l'exploitation de tpansports
A la requête de M. Adolphe SENERS,

entrepreneur Toiturser,

CHARDOT, rue de la Cr»ffe, à l'angle
du Couîs iéopold. 855, |

de suite, dans de bon- 1
nés conditioHS, 14!

mètre® de façade d'nne MAISON

Mise à pris. 5O5®&lt;0© fr.

On îéunirait plusieurs lots, aa gré des |
amateurs.

l5Ui

Dite HitJT&gt;DE~K�KîNG

Bâtiments de ferme, i 13 hectares de
terres, 14 hectares de prés et un hectare
de bois.

S'adresser pour visiter, à M. KLEIN,
fermier, et pour tous renseignements, à
M» FLACH. 820.

Sise au PONT-D'ESSEY, commune
de Saint-Max, sur la route,

Entre M. Brunner au levant, M. Lalle-
mand au midi et «u couchant, et la route
au nord. Cour et Jardin attenant, le tout i
clos de murs, d'une supe?fieie d'environ | ^ (

Cabinet d'affaires S. STRUSS, 86, rue
de Strasbourg, à Nancy.

âlf fC US H H 1= &lt;3&gt;m * &amp;*oMeï?s
f C 11 U il C dans de très bonnes

conditions, BELLE CAMPAGNE d'agré
méat et de rapport, côle de Touî. 488

Diplôme d'honneur. Médaille
d'or, etc , etc.

Mise à prix.

(S5S©0© pieds)»

fr. i pïo Tenant de sujets hors iigne, donnant
ua fprodait de k à H8 asperges au kuog..
qualité supéiieure à celle de pajs. Envoi
franco du traité dexulture.

Emile CHAMAGNE, rue de Laval, 8,
DombasEe sur- Meurthe. 706.

On traiterait avant l'adjodication, s'il
était fait des offres Si.ffisanies

S'adresser, pour visiter, rue des Jar¬
diniers, 6, et pour traiïc-r, à M&quot; MU-
DOT et LAISSY, notaires. SIS.

« Pour cause de cessation d'exploiia- | rue de Nabécor, à' un marbrier, passage
âl fPiri! pour le 4«r juin très-.1 U°n'

LUUtK bel APPABTEM&amp;JNT A MâXE¥ILLi,
ae six pièces, avecebambre de bonne, , Au P°nt Fkury, route de Metz, à 400
eaa de la Moselle, assances et dépen- ' mètres da termines du Tramway,
dances, dans une maison neuve, rue Le LUNDI 2 MAI 1887, à deux heures i
Fscfeon, n o. | précises de l'après-niki, par le minis-'

S adresser rue des Dominicains, 81, au . tère de M&quot; DfcCISY, licencié en droit
greifier. 'magasin. 834.

ssîetips les ISiitreppe-
iiears et Ijiciostffieis»

Traies dont 3 Entiers de première for^e
et bons à la reproduction, avec leur? f
Harnais.

I i» Chariots à un ou plusieurs j
Ateliers de Forgeron et Charron, rue chevaux, avec tous leurs Accestoins.

s ïZZtïisî; u f, au ioM lie ta &lt;di&gt;\tt . ? r-^i -;-- ~ - .z, c^r ^

Fournitures et réparations de Voilures
en tous genres, à des prix e.ïcs?sivf ment
modérés.

Ferrage de chevaux. j
Travail garanti et célérité dans l'exé¬

cution des t'avaux. 830.

des convois funèbres.

S'adresser au bureau du Journal. 882 ij

âl ÛStHH P«tUe MAISON DE
LUUL.I1 CAMPAGNE, avec f

IA.HU1IN, Pièce d'eau et FosUaine. î

S'adresser, Grande- Rue, 69, à Malié- s
ville. 860, -

i i IlliFH u D^BIT de laBra5~
h LUUC.I1 sen'e do Commerce, el
&gt;!asi«,s*r-i APPARTEMENTS remis à
icuf. Prix : S 50 à 35® francs. &lt;

Chemin des Grands-Konlins.
Pour ïîsiler. s'adresser à M. Degraa

s Ktons lomljereaux.

Dne Victoria dite gmériciiiue i

à 4 roues, toute nesive, avec tes
Dn Bieack à 4 roues, en très-!
CRÉDIT et g 0/0 en sus.
B06. Le Greffier, DECfSY,

ressorts

ïatnais. [
on état.

s^^^mm?^^m^m^s^i^^^^^^^3i^m^im^ii^f-^^^^^^^^ijji^

Jours de la Bourse de Paris du 26 Avril 1887.

1 1 OISCB pour le 23 avril
i\ S-il'ULil ch«in, la, FJ3S
&lt;U M-aizièi es-les-Vic, conlensnt 76
hectares Terres et Prés, beiie Maison
d.hab!t3tion et d'exp'oitation sur la route
enire le village et la gare. '

S'adresser à MM. Ponrel et Pierron
rue Dom Calmet, n° i, à Nancy. 778. '

L.
•^-s

244.

YENTE EN DETAIL
DE ' -

38 dé-

Le LUNDI 2 MAI 5887, neaf heures
du matin, devant K* BERTRAKD, no¬
taire à Lunéville, dans la _ Coupe: de
Bareth, sur les Abouts, territoire d Be-
rimliiiî ;

&gt;?S Cliêa®ss ensemble oe

cistères.  

Devant M' GODFRIN, notaire à Ger-
bé'viïîe?, le même johfs deux heures
précises après-midi, dans la Coupe du
Bois-Dufour, territoire de Fraimbou .

54 Cfeêsies, ensemble de sa ae-

cistères. _

Le MARDI -5 MAI «87, neuf heures
da malin, dans la Coupe de Coyard,
territoire de Gerbéviller :

g1? Cîiêness ensemble de oi3 aê-
cistère».

Le même j®ttffs deux heures après-
n!idi, daas la Coupe de la Frenoux,
territoire de Gerbéviller :

4© Cliêaess ensemble de S4ï aè-
c:s èref. ni-

S G-[G.
U OïO amort. en 75 ans, . .
85 OvO 1886 (58 fr. 20 payés)
4 fi® 0x0 ancien.......
4 fi |S 0x0 nouveau. .....
Basque de France
Banque de Paris.........
Comptoir d'escompte. ....
Crédit foncier de France. .
Crédit ind. et commercial.
Banaue d'escompte de Paris
Crédit lyonnais. .........
Crédit général Français . .
Crédit mobilier. .........
Société de Dépôts. .......
Société financière. .......
Société générale. ........
Banque parisienne. 
Banque franco-égyptienne»
Banqae transatlantique. .

Paris-Lyea-Méditerranée. .

Mord ..«»
Orléans ................

Gomp. gén. des Allumettes
Gomp. parisienne du Gaz. .
Gomp. gén. transatlantique
Canal maritime de Sues. . .

T}&quot;- Délégations
Canal de Panama. .......
Messageries maritimes. . . .
Âairiebien or ï876, 4 0[0 .
Hongrois 4 0[0 or. ...... .
Dette égyptienne unif., 7 0{0
Espagne, 4 0{0 Extérieure.
Italien B0i0,j. juillet 1881
Emprunt, russe 1877. .....
Bette ottomane (com?.) , . .
Banque autrichienne .....
Banque hongroise .......
Banque ottomane ........
Crédit Mobilier espagnol .
Crédit foncigr d'Atrtrich®,.

jLombard (Sud-Auiriea.)
79 50 /Nord de l'Espagne.
83 23|Portugais, j. juillet 1879,

10 î

177 50 'Crédit, foncier colonial

)Méridionaux (C- it . ch . de fer)
60/Saragosse (Madrid à) .... &lt;

B45

B7à

770

[Société Franco -Algérienne
50 entrepreneurs ........
« » s Docks de Marseille. ......

ISjftîaeasins sçénér. de Paris,
108 80 GBl.ESA.TÏ'33. Je H«

4090

718

1007

1340 ,. _, , . t , , .
kqh sK (Département de la berne.
453 7JJjVffle de Paris 185S-60 . .

Obligations du Trésor.

m\ - (1877)...
,|Bons départementaux.

512

SOS

Mi

288

510

jijmmoiis ce
! Voit ares à P

Fans,

iris. .

SU 2Si
2002 50 ?

947 SOI

40j *»{
S87 ml

89 »»}
81 »»]

381 S0
64 501

97 10J
100 80l

1S 671

50o »»|
330 » i i
508 7o|
110 ï.|
800

470

1885

1869 ....
1871  

1ï4 . . . . .
1878.. . . .
1876 ....

Bons de liquidation
Ville de Marseille .....

| de Bordeaux. ....
! de Lille 1880. ....

Bs 1863. ....

| de Lyon .,.««.*...
RoaBaix. .......

Qfr.540x0
1095 4 0i0 ....

de800fr.,30i0
10M 3 0i0 ....

4 0x0, 1863 . . .
coïamunales . .

91 11

268 75
600 »»

là ï *

485 s «

407 50!
520 »»

420 »&gt;

791 go!
1157 50

1152 50|
1510 &gt;,|
1292 501

55- &quot;Obligations de i
1342 50

•&quot;&apos;Bone-tiuelma, ......

*»|Esl-Algérien..........
s &gt; (Ouest-Algérien. .......
* 5 JTramways-Kord. ....
&quot;t1 Français. . .

.i^lclLiA. ............

»»! pour l'Etranger...,
390 50 (Gaz de Bordeaux
100 50 j_ central....... .
512 B0| _ Général .. . .
bl3 »! _ de Marseille. . . . .
b20 »&gt;}_ de Madrid.

516

405

S20

105

2?Î5

376

580

1135
686 75

630

620

548

5

180

1260

440

1590

1025

s s SDauphiné, 3 Ù\Q .
» » {Genève (Lyon a).
»» {Méditerranée 5 0]!

&gt; &gt; J

g OjO. .
~~ Fusion .

1868, 3 &lt;
/ictor-Kmmanuel. . .

Médoc, 3 0x0 
Midi, 3 OïO

3?6 SQjCail et Gw, remb. à 450 fr. 450 «
388 s.JFives-Lille, 6 0x0 459 »»
606 2§SMessageries maritimes . .
385 *»|Gompagnie des Omnibus
384 SOJYoiture's à Paris ......
379 50;Gompagnie Transatlantiq
380 » » JLits militaires ........
139 ï » Suez, 5 OïO .........
387 «1 3Q[Ô 
387 ««I bons, coimons arr.

1 1

» »

3 0x0 nouv
»*?Nord, 3 0x0 396 25ÎPanama 5 Ôiû, fout payé
&quot;Nord-Est, 3 0i0 ....... 368 »i| 30/0 .

&quot; &quot; &quot;90 ,«! 4 0/0 ,

?na &quot; juives -Lille. ......
102 50 'Etablissements Dwal.
104 50ijrouraitures militaires.
110 50 &gt;Lits militaires. . . . . .

9&quot;? SOfjjg Printemps
48 50'£,a Foncière,

358 75

802 50|
440 '
520

2010
130
390

» » (Orléans, 3 0t0
«•Orléans, 3 0x0, 1884.
* » jG-rand-Gentr-al, î 855 .
&quot;Orléans à Ghâlons lr8

â8 et ¥.

Rouen (Nord)&quot;f

&quot;[Ouest, 3 Û|0 . . . . . .
&quot;lOuest 3 0y0 nouvelles.

o&quot;, o 0y0 . . . .
coi», dép. 1875
- 1876,4%.

foncières 1877.

commun. 1879
1880

foncières 1879 .
foncières 1883 .

B°188a,n.li.
algériennes 4 %&gt;&apos;

5 %

ouissance baez . . . . .

îîéîégations.
&quot;™** JlLSS e s o c e e

Midi . . . . .

Orléans . . .

. Ouest.

s Jouissance du Gaz. . . .
(Jouissance Omnibus. . .

490

W M &quot;

5oo

870

425

1075
610

»» -Foncière lyonnaise

517 &quot;J
103 50|
581 &quot;i

114 25|
520 &quot;c

482 75

99 »»}'

512 50 J Ofoligat. ©ÈieBsia» fi® f®»
ni »»|,, . _, »
Q7q 7KSAlais au Rhône.. ....
%a '.JBÔneàGuelma . .
ï42 II Est 1852-54-56, 5 0x0 .
4'2! &amp;°5 3 OyO, remb. à 500 fr

3 0y0 nouveau. . . .
Ardennes, 3 0;0 
Est algérien . .
Pari^ (Grande-Ceinture)
LilleàBétbune.
Lyoï' » ÔîO. .

307 501 - ÏS®, 3
1793 »*lBom'feoBasiS'

»» {Ouest-Algérien ....',..
» * Picardie ............

411 25 La Réunion. .........

482 SOioblig. autrichiennes 1 . .
1400 &quot;jj Ie, . .

Série A

Lombardes .
nouvelles .

Nord de l'Espagi

485 n

376 25
449 » «

142 j-,

520 »»

10 . .
î OïÛ,

Pampelune .........
Portugais . 
Société des chem. russes

Saragosse. .........
Gordoue-Séville ......

Tramways français .....
Crédit colonial, 6 OyO. ...
Banque h-ypoth. de France

_, 3 0y0. 1881
358 î * {Compagnie Franco-Alger. .
395 »» Eauxo OyO ......... -
385 &quot;|G-a2 de Bordeaux

1223 &quot;|G1&lt;! parisienne du Gaz . . .
383 50ÎGaz (Compagnie centrale) .
383 &quot;iGas général di Paris. . . .

75 s»

370 &quot;

609 75
378 SO

372 50

377 î »

ù

S85 &quot;| nouv.r.àl000f.,t.p.
38o 50 _. .

on j wgyleiiEïPas

79 75IAnglais 3 OyO ....... .
67 » » jBelge 4 OyO ......... .
93 »* fRente Autrichienne conv. .

389 &quot;Domaniales (Autriche) . . .
385 » » |Emprunt Hongrois .....
362 j » jObligation Daïra-Sanieh . .
386 50 JOblig. chemins égyptiens.
363 s » JOblig. domanial. d'Egypte.
398 &quot;Emprunt Bomain ...!..
385 50 [Pontifical 60-84 . .  .
383 &quot;i 1866. .......
302 75lQblig. poriug. 187S, 5 OïO.
302 &quot;I 1879, 5 OyO.
370 &quot;ÏRoumain, S OyO ...... ,
344 50|Phénix espagnol .......
338 50iRio-Tinto ...........
332 SOfRusse. 1861. ...... e .... .
382 501 1867 ..........
346 &gt;»| ÎS89 ..........
347 SOI 1870......,,......,

480

580

480
375

'188

«20

513

520

503

576

576 50
389 50

89 50
350 j-.

209 &gt;»

256 s»

473 60

Depuis le 4e' Ami 4887, l'Étude
l© IIe SCHMITT, Huissier à

i Nancy, est transférée rue Saint-
' &quot;Mziei», &amp;2, au 2me étage. 787,

V&amp;WK

104 »/»
103 &quot;

66 1/2
319 »»

304 50

357 50

488 s»

483 » «

99 3/4
96 1/2
97 3 4

488 75
476 » »

89 75

498 75
258 75

981/2
87 30

87 s»

981/4

-«aisaeî XTS.

«îrand assortiment de Pendules mat-

j bre, bronse, cuivre doré, à prix très-
| réduits. Joli chois de montres or et
j argentj depuis £0 fr.

Héparation de bijoaterie.
Horlogerie en tous genres. 64E&gt;.

D'OME

Forêt de CLAIRLIEU, ban de
Lamath, à la 2&quot; tranchée.

891,8
1880, 4 0y0. ..... 83 15

Obligat. Victor-Emmanuel. 325 » »
Dette Tunisienne. ...... 495 »»

ï » Dette ottom . c. 4 % (série B) 13 65
(série G) 13 57

529 SOI OsérieD) 13 57
518 50 Crédit foncier égypt. 5 OyO. 422 50
519 «lEmpr. Argentin 5 0/0, 1886. 459 »»
306 &quot;

Le Dimanche i&quot; Mai 1887, à une
! heure et demie de l'après-midi et à l'en-
; droit susdit, il sera procédé à la Vente
1 par lots d'une Coupe de Boiss se
composant de :

75©®« Fagols.
14© stères de Bois de chauffage.

3© tas d'Etelles.

La sortie de la Coupe aura lieu par
les routes de Bajoa et de Landécourl.

8lEÏ©S%

292 501 Le Gérant, Emile Simon.

ARTICLES DE 1&quot; COMMUNION.

'Grand choix de ParoIssienSj,
Chapelets, Croix, Médailles et

Images.
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